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t RORET , LIBRAIRE , RUE HaUTEFIUILLE ; CHEZ LEG0INTE ET POUGIlN, QUAI DES AUGUSTIN?,
\ Hector BOSSANGE , quai Voltaire , k* i i.
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" f"' * »"vwii;^i Jim. WJi:/
our annoncer des mémoires sur un gouvernement absolu , il faut de toute nécessité , avoir été général , ministre , diplomate , cour-
annoncer des mémoires sur une révolution, ilne faut, ce me selnblè, qu'avoir été révolutionnaire. C'est lh le motif qui m'a porté à publier en peu de mots les derniers événemens delà gigantesque entreprise du peuple polonais. J'y ai ajouté plusieurs notes sur les personnages qui ont joué un rôle important, et sur lesquels Popinion n'est pas encore fixée à cause du peu de véracité ou du peu de connaissances des écrivains tant indigènes qu'étrangers.
Je regrette beaucoup de ne pouvoir mettre sous les yeux des amis de la liberté. universelle et de ceux de notre cause , un essai plus vaste. J'espère cependant que mon livre fera connaître à la fois comment la révolution fut administrée et comment elle devait l'être pour être sauvée.
Un aperçu géuéral eût peut-être satisfait beaucoup de lecteurs, mais comme mon exposé des faits qui se passèrent a l'agonie de
notre mouvement politique, dont j'étais témoin oculaire et dont j'ai des renseignemens positifs (1) ne doit. servir qu'à l'histoire, j'espère trouver de l'indulgence dans ceux qui aiment à connaître les événemens pour les apprécier par eux-mêmes, d'autaut plus que la pensée que j'ai voulu faire prédominer, se trouve plus clairement résumée dans la fin. On y verra que ce n'est , comme partout , que l'indifférence pour l'amélioration du sort des masses et la désapprobation ou l'ignorance du principe révolutionnaire qui ont causé nos malheurs.
Ou ne trouvera pas mauvais que j'attaque quelques misérables et beaucoup plus ehcore d'enragés modérés ; car il y a partout des monstres et des égoïstes qui détruisent le bienêtrq général, car il y a partout des faux patriotes et des faibles qui paralysent les plus beaux efforts du peuple. Et si l'on m'en blâme» j'en , appelle à mes juges compétans , à ma conscience et à l'histoire qui , n'étant pas un miroir sans tache où tout homme puiss e refléter purement son image, va fournir des preuves plus évidentes en ma faveur. Laissant donc les ignorans et les spéculateurs créer par centaines de grands hommes , et les éterniser par leurs portraits, je ne dissimule rien, par
je crois devoir Imiter le citoyen romain qui a voulu que tout le monde vît ce qui se passait dans l'intérieur de sa maison. Si les chefs de la révolution avaient été effectivement grands hommes , la Pologne n'aurait pas subi le sort qu'elle éprouve aujourd'hui. Sa chute est le meilleur appui de mes assertions.
Si l'on me dit qu'il n'y avait point de trahison , mais seulement des fautes , suite de trop dè bonté et de la douceur des mœurs nationales; en demandant la réfutation des faits, je répondrai que la bonté et la douçeur dans une révolution sont une extravagance dont les pro" grès des lumières et de l'humanité aussi bien que l'expérience acquise depuis soixante ans auraient dù nous guérir.
Nos nobles ancêtres n'ont pa$ réussi, à plusieurs reprises, et nous ne réussirons pas non plus à reconquérir l'indépendance et l'intégrité des frontières avant que nous n'ayons renoncé à notre noble patrimoine* Ce n'est que la liberté fondée sur l'égalité qui peut ressusciter la Pologne, dans une occasion favorable, et je l'espère, cette occasion se présentera. Plantons un arbre de vraie liberté , et ses fruits ne manqueront pas d'être goûtés par les esclaves des steppes du nord Car là aussi sur les
bottjs de la glaciale* Newa , il y a des cœurs; bktan$ ^poùr ♦ flous ; pour l'affranchissement dès peuples : îl y a là aussi des esprits susceptibles des idées enfantées par Ryliéffet ses immortels compagnons de martyre. Autrement nous nous approcherons d'un moment où la majorité opprimée s'écriera : pereat mundus , Jtat • jtis tibia !
. Cessons d'idolâtrer la constitution du 3 mai XTgVtaAt vantée par les gentils-hommes soicHsans libéraux. Faudrait-il faire encore des quasi ^^concessions nobiliser successivement des plébéiens et vouloir transforme^ ceux-ci par d T absurdes fictions en nation des nobles ! Nos paysans sont assez nobles par leurs Sentimens généreux pour pouvoir être ennoblis par des titres sur parchemin. La Pologne n'a pas besoin <!e restaurer les institutions de son ancien fédéralisme nobiliaire : elle doit se régénérer, et cette grande œuvre d'opérer le bonheur de la majorité appartient à la nouvelle race qui, pour consoler l'humanité accablée , commence à s'initier dans les inspirations du temps.
Paris, au mois d'octobre i832.
mm
oeuvre du 29 novembre , soutenue pendant si-
long-temps seulement par le plus pur civisme du peuple et le courage patriotique du soldat national, s'approchait enfin de sa destruction. Ses auteurs s'étaient laissés tromper et avaient cédé leurs droits , par une modestie mal entendue, aux hommes plus ou moins antirévolutionnaires. Ceux-ci n'appartenant plus à notre siècle, par leurs idées et par leur, âge avancé, ne furent capables que d'assister, les bras croisés, au spectacle de la révolution. Ces pilotesvolontaires du navire de la patrie , agité par une mer si bouillante , n'ont pas bien compris de quel côté ils devaient tourner les voiles et diriger le vaisseau flottant. Lelewel a été trop faible pour pouvoir s'emparer de la révolution et la guider vers son grand but. Il voulait légaliser par la diète les événemens , qui par leur nature n'étaient que trop légaux, tandis: que la diète elle-même est devenue illégale. Accoutumé à conspirer sous le gouvernement moscovite, il ne développa point un caractère ouvert et éner--
gique d'un homme vraiment populaire, C'était anse* pour lui d'admirer les institutions de l'ancienne oligarchie nobiliaire. Vincent Nieinoiowski n'était pas dans la capitale ; et d'ailleurs ses principes ne lui auraient pas permis de s'élever plus haut. Czartoryski (2) et Niemcewicz (3) ont eu à leurs ordres toute la nation ; l'un et l'autre divinisèrent Chlopicki* dont Ségur avait rehaussé les capacités militaires , et dont les querelles personnelles avec le tzarevitsch étaient prises pour les preuves d'un patriotisme inébranlable. Celui-ci devenu l'idole du peuple et principalement de l'armée i fut approuvé dictateur et finit par abuser de ce terrible pouvoir en se faisant perfide temporisateur. Au lieu d'étendre l'incendie, il l'éteignait ; au lieu d'aller en avant vers la Lithuanie et de l'insurger avec les provinces adjacentes , il ne fut que préfet de police et toute son œuvre fut de faire régner l'ordre à Varsovie et dans l'intérieur du quasi-royaume. Ce sont les émissaires de Constantin qui , à ce qu'il paraît , l'ont tiré de son oisiveté peu louable , aidés de sa fausse renommée de patriotisme et de génie militaire , et qui sont parvenus à le faire maîtriser le mouvement révolutionnaire à-peu-près pendant trois mois. Ses aveugles adorateurs ne cessaient de leur côté de fausser les esprits et l'opinion publique , et la révolution une fois égarée se détournait rapidement du chemin qu'elle devait prendre et suivre toujours. Depuis, l'erreur fut continue , et de si entreprenants soldats ne purent avoir un chef capable. Le com-
mandant en chçf qui lui succéda , le très-dévot général Skrxynecki ( car le prince Michel Radzhrill ne commanda que de nom , étant dirigé par l'exdictateur ) , continua insensiblement ce système de temporisation qui convenait tout-à-fait sans doute à son âme chevaleresque , et comme je viens de dire très catholique (4). La faiblesse, l'indolence , Tincapacité et même la mauvaise foi régnèrent partout; tout s'en alJa à l'abandon. Point d'hommes de talent parmi les administrateurs ; point d'énergie parmi les gouvernans en chef ; point d'hommes qui aient pu ou voulu s'élever à la hauteur de leur mis» sion. Malgré l'indolence de la diète qui au lieu de pousser la révolution avait besoin d'être poussée par elle, Chlopicki et Skrzynecki pouvaient reconquérir aisément l'ancienne force de la patrie et la faire briller d'un nouvel éclat ; mais l'un entouré de la jeunesse académique dont il se fit des licteurs sembla imiter Fabius, et l'autre voulut singer Napoléon , ayant regagné par l'affaire de Wawer la confiance qu'il avait perdue par ses négociations secrètes avec Diebitsch , croyant que son envie de dominer valait le génie despotique. Malédiction sur eux ! car égarer une révolution est le plus grand des crimes, comme VaditPotter.
La fortune enfin devenue lasse de protéger nos coryphées , les abandonna complètement. Nos malheurs, suites de grandes fautes et de perfides menées, furent bientôt palpables et presque irréparables. Il nous fallait un grand génie militaire et patriote ;
mais on n'a su ni youIu le trouver . et des aristocrates, des traîtres plus ou moins déclarés , parvinrent à l'emporter même sur le juste-milieu. Voilà en peu de mots ce qui mena à une si misérable fin une insurrection si grande , si hardie , si juste et si pleine d'espérance les premiers jours.
Jetons un coup d'œil sur les forces que nous avions avant l'attaque de Varsovie.
L'armée retirée du camp de Bolimow se composait de 47>699 hommes d'infanterie, de 9,284 de cavalerie et de 3,875 chevaux d'artillerie. Dans les contrées de Cracovie et de Sandomir il y avait un corps de quelques mille hommes , composé en partie de troupes régulières. En outre nous avions dans nos mains les fortes places de Praga , de Modlin et de Zamosc avec les garnisons dont le nombre des soldats montait à 12,000. Plusieurs corps de partisans combattaient aussi dans différentes directions du pays. L'artillerie de campagne avait plus de i5o pièces de canon , et les remparts de la capitale étaient couverts de 120 bouches à feu en fer (5).
Mais la ville entourée par l'ennemi manquait d'approvisionnemens. Il ne restait que deux voies de salut : prendre l'offensive et combattre sous les murs , ce qui a été rejeté par le conseil de guerre ; ou laisser près des remparts une force suffisante pour la défense, et envoyer le reste sur la rive droite de la Yistule , pour établir des communications de l'est et du nord et fournir des vivres à la capitale. Cette dernière mesure fut adoptée , et on envoya :
i* Le général Romariho avec un corps de hommes et l\2 pièces de canon t
(a) Pour tenir en échec les corps de Rosen et de Goloviri qui venant dé , Brzesc-Litewski , avaient pôûr but de cerner Yarsovîè sur la rive droite ; !
(6) Pouf empêché* l'établissement d'un pont que ie maiécliàl Paszkiewicz se préparait à jeter sur Gora,potirsè mettre en communication avec ces deux corps ; ; ' ' s '' ' -
(c) tfnfitf pour nettoyer te pays jusque versSiedlcé, ' f faire vlvrële corps chargé défcette opération et en tirefr de quoi fournir des subsistances à la ville menacée. J J • ' * ■ 1 ■
2° Le général comte Thomas lubïenski ' avec' *m corps (k fljoôo 1 chevaux ét 4 pièces de canon fut envoyé dans le palatinafde Plôck , lequel passant jusque vêts Nfeszawa , mettrait ce pays battu t>ar tes cosaqùes à notre disposition , interromprait les communications de l'ennemi avec sa ligne d 'opération et approvisionnerait Modlin.
Le général Romarino nettoya la rive droite jasqtfà
" tefeépol , mit en dérouté Une brigade dû corps de HôseA qu'il poursuivit jusque sur l'autre rive du Bug malheureusement ïl r i*aventura trop. Nous le
^èûîvrons plus tard clans sa éonduite. Lubienskî n'avaitpas une grande tâche à remplir ; il se réunit enètrîtè à l'armée principale sous les untfs 'de Modhnr '
L'énhethi , quoiqu'il eût appris cette diminution de rids forces , n'avàit pas pendant assez tte côn-
,nous^iFoas tous juré de vaincre bu de mourir; il a'y isr pas d'autre chance pour -noua ; si: nous ne sommes pas vainqueurs, nous mourrons. Nous ayons saisi les ai^es* peu* ronger isurTehfeenii qni
mous 'opprimait > tes outrages ijdont il- nous a flétris.
-J'ai besoin de toutes lés troupes régulières pûtorfai*e
Jafce à Tennèmi -, j>our l'écraser. !La j^ar^ nationale dote maintenir /tyn/rfe et la sûreté dans (a capitale ;ïje îAerepp& sur elle de: ce t oins Que tous les partis se
•laiaents car ce nt'ést pas |>our les partis., ce n'est pas four l'élévation de ceux-ci ou de ceux^à^ mais c'estj pour, reconquérir l'indépendance !qu* nous avons pris les arines.^ Si la* garde nationale n&jeconde pasmes^ efforts, jej^inèraiJes^ tar sans #lle Jer ne réussir àb pas* Un kiL ; itoâmme
;aîélèviti m Vive le président du gèuvernernentnaiiçnatl
- mvô k gcHérud .Kr^ ! * — Vive Ml pàtrièli rrépopdifticeluiHSi e* il s'éloigna*' « » ^ ;I ;
-iApxè€ la;revue;Mks:*«rd&s nâtionàux* en entrant -shzi e»X f , comtneacèceial: à' méditer sur les paroles
des discours prononcés. On se demandait jnonrsans e AotmeiDiâtit pourquoi Krukowiécki n'avart pas parlé LiteJ&tfrptoi de la garde ru^tiônale àila .dafea^des
rempaHs* pourquoi; il n'avait rien &t«de l'armement ir^e là ga«de de sûreté ouaie la masse du peuple ; mnais s'était «dntenté de témoigner 4'inquiétùdè que . lui inspiraient les dissentions; intestines, inaperee-
- vabltifr pusqu 'lions* On donnait'à ses paroles>:différentes interprétations; beaucoup de patriotes y
. voyaient 'un fâcheux augure ; mais la plupart étaient
tranquilles sur la sûreté de la ville , car on croyait trouver assez de garanties pour la cause nationale dans la fermeté de caractère et dans les nombreuses déclarations du président du gouvernement. Per-* sonne ne songeait aux troubles-
La réponse du président du gouvernement irrita les moscovites et amena les deux fatales journée» qui ont été si heureuses jadis sous Koseiuszfco , par une levée de siège â laquelle on travaillait inuti-* lement depuis sept semaines et par la retraite de 3o,ooo Prussiens. Le 6 septembre, vers cinq heures du matin , l'attaque commença*
La redoute de Wola à la confection de laquelle travailla tout ce que Varsovie a^ait de patriotes, sans distinction de rang , d'âge et de religion , redoute importante par sa position sur une colline dominant la partie sud-ouest de la ville , ne soutint que pendant quelques heures le feu meurtrier de 5o pièces de gros calibre. On n'y avait placé que quatre bataillons des 8" e et io" # d'infanterie avec 11 pièces de canon, et ce peu de forcées dut succomber devant des masses innombrables dont on avait excité le courage à force d'eau-de-vie , et qui semblaient pulluler de toutes parts. Le général Bem commandant l'artillerie ne s'y avança que trop tard avec une batterie légère et encore sans être protégé
par l'infanterie. Le brave général Sowinski avec une poignée de ses dignes compagnons se retira dans l'église et y fit une résistance désespérée ; mais l'ennemi y pénétra et passa tout au fil de 1 epée. Pierre Wysocki > chef de l'immortelle école des porteenseignes , qui a excité le feu révolutionnaire , et depuis lieutenant-colpnel au io we d'infanterie, y fut grièvement blessé et fait prisonnier.
L'ennemi après s'être emparé de Wola et des collines voisines , s'efforça de pénétrer dans la ville par la barrière de Jérusalem. Cet effort lui coûta bien cher , et toutes ses tentatives ultérieures fùrent également repoussées.
Les nôtres tentèrent aussi trois fois de reprendre Wola ; mais ce poste , encombré par l'ennemi et couvert d'une multitude de crânons, ne pouvait être pris que par une force considérable qui n'était pas à notre disposition. J'étais témoin oculaire du sangfroid de nos soldats qui dispersés en tirailleurs ne 6e laissèrent repousser que par une pluie de mitraille et de balles.
La canonnade qui depuis le matin continua toute la journée jusqu'au-delà de Wola , ne cessa de se faire entendre que Tcrs cinq heures du soir. Nous perdîmes environ 4>o°o hommes et la perte de l'ennemi fut au moins double, à n'en juger que d'après le nombre des morts qui se trouvaient dans le» fossés de Wola.
Tel fut le résulât de la première journée. Les deux armées conservèrent leurs positions occupées depuis
le matin ; mais 1 Wnemi se mit à repartît cl à diriger contre nous les ouvrages dont 3 s'était empàré. De Hotte côté 6û ne prit aiictfne mesure, lé soir* pour Une défense plus sûre , quoiqu'il ne fat q€r<» trop évident qdq Ifennemi dût continuer attaque. Oa ne 6t même aucune disposition.
Voyons ce qui se passait en* ville :
ILtnio^ieeki députe le matin intimidait h eonseil dés ministres et les commissions de k dièw en gro8± sfesânt* leurs yeUx ledangërfàimineirt. Gen'esfcqu*at» lors qu'il avoua que laredoute de WoTa ( qu'il nom» ma ta de fée Varsovie) une fois prise, la capitale allait succomber infailliblement. Ce fut pour augmente* cette alarme <î«e le gouverneur, général Ghtaànowskî* survint annoncer, quoiqu'il n'en fût fien* que trois bombes venaient de tomber dans la ville* Par ceà manœuvres Krukoitfeeki espérait obtenir lWor&ation de conclure des arrangemens à son bon plaisir. Les commissions de l'a diète , loin de croire à sea paroles mensongères et comptant sur t'hér^ï-sme de l'armée national^ lui rappelèrent la loi qui l'autorisait comme président du gouvernément à'conëîure Une convention préliminaire dont la ratification élfâit réservée à la diète; .
A: peine les membres des commissions f ureht-ils partis què Krukowiecki confia au général Prondzynski une lettre qu'il le chargea de fairé : remettre au maréchal Paszkîewicz et qui était conçue «m- ces termes : r - : ' '
c Le sang a coulé de nouveriu ; de nouveau de*
§ milliers de victimes sont tombés*. ..Le président » du gouvernement national croit donc de son i devoir de demander au commandant des armées » impériales à quelles conditions il consentirait à » un arrangement de sa part pour qu'il puisse juger i si elles répondent à l'intérêt et à l'honneur de la » nation polonaise ? »
' C'est probablement par suite de cette lettre que le lendemain à la pointe du jour arriva le général Dannenberg pour inviter Rrukowiecki à se rendre au camp ennemi. ( Il faut ici remarquer que Prondzynski avait déjà promis au nom de Rrukowiecki de faire par écrit une soumission entière au tzar, ) Rrukowiecki n'hésita pas un seul instant à accepter cette invitation et se rendit chez Paszkiewicz.
. Yejs midi , Prondzynski en qualité de commissaire du gouvernement arriva à la diète ^ qui s'était réunie à dix heures. 11 s'efforça dans un discours qu'on lui permit de prononcer après longs débats , de faire voir aux chambres que la ville allait être prise d'assaut dans deux heures. « JKt alors , disait-il , disparaîtra tout espoir de sauver Varsovie et ses habitans , disparaîtra le foyer du patriotisme , le dépôt du sort à venir de la patrie, disparaîtra toute possibilité d'obtenir des conditions avantageuses au pays. » Il fut donc d'avis de consentir à des arrangemens qui auraient pour base la conservation de la capitale , le rétablissement du royaume tel qu'il était avant le 29 novembre et
une amnistie générale dont le bienfait pourrait s'étendre à nos frères litKuano-riissiens. La diète répondit : Plutôt mourir que dé ternir Thànneur 1 national! 1 ' ' r : '
A une heure après-midi le tonnerre des canons recommença. Les feux concentriques de quelques centaines de pièces se croisèrent dans leà airs. L'attaque principale était dirigée contre la barrière de Jérusalem ; mais nos pièces de siège , placées dans cette région , produisirent l'effet désiré , atteignirent* la ligne d'artillerie moscovite par son flanc droit , et forcèrent quelques batteries à quitter leur position sur la droite. "
L'ennami renforcé par ses réserves tenta vers trois heures une seconde attaque sur une ligne plus étendue à ctfté de la chaussée de Raszyn. Mais bientôt il fut écrasé par notre mitraille , de sorte que d'une brigade composée d'un régiment de bussards et d'un régiment d'infanterie, une vingtaine d'hommes à pèine purent s'échapper pour aller annoncer leur défaite.
Une colonne de cuirassiers qui venait par la chaussée de Raszyn , pour essayer une charge, éprouva le même sort. Ainsi toutes les tentatives de l'ennemi sur cette ligne furent vaines.' Et c'est alors qu'il se porta en masses vers là barrière de Wola. 11 foudroya ce côté avec deux cents pièces et parvint à Remporter des avantages sur notite artillerie et sur notre infanterie peu nombfeùsé'à, ce qui força tôtite la ligne à se replier en arrière des ouvrages prè* dit
j^rdiû Upruh. Dp se battit dans ces lieux à outrance, et ce n.'est qu'£ la troisième attaque que l'ennemi réussjt i enlever nos positions, La chaleur du feu qui avait embrasé les maisons à côté du cimetière évangélique ne permit pas non plus à la garnison <Je ce poçte de résister long-temps. De cette manière Ja seconde ligne sur ee point fut abandonnée et aotre défpnse se réduisit à la faible enceipte de la «lie-
L'ennemi s'obsjtina encore une fois à forcer le passage par la barrière de Jérusalem ; mais cette nouvelle tentative ne réussit point non plu$. Il fut chassé des jardins où il avait pénétré , forcé de rep^sspr l'enceinte et repoussé sur tous les points par nos baïonnetes. Alors commença une vive fujriÙade, entre-mélée de coups de çanpn qui continua jusque vers minuit. ^ . .
Njos braves restèrent maîtres de toutes les barrièrcs* ne cessant pas ç|e foudroyer l'ennemi. C'était un succès assez important si l'on songe que nous résistions à une armée plus de trois fois supérieure eq nombre t\ ipupie d'une artillerie de plusieurs centaines de pièces ; ajoutons que le commandement n'^taiï presque exercé que par des officiers subalternes ej que Krukowiecki en faisant quitter dans la rqntjnée a.u deuxième d'infanterie sop poste à ty barrière de Wola et en le faisant rentrer en, v.j|lç aveç, }e pfen^ipr. de chasseurs h cheval , paur fia personne, ^Udioiinué très sensiblement
Ainsi finit sur le champ de bataille cette journée, qui nous coûta tant en tués qu'en blessés , au-delà de quatre mille hommes, Notre artillerie usa plus de 3o,ooo cartouches. La perte de l'ennemi peutêtre portée sans exagération à plus de vingt mille hommes. Ce sont les moscovites mêmes qui l'avouent et on peut le juger d'après les faits suivans du nombre des victimes ; sur la masse des volontaires qui avaient été tirés de la garde tzarienne , pour marcher en tête des colonnes , trente-trois seulement survécurent. '
Revenons aur événemens qui se passaient en ville.
Vers les cinq heures après-midi Prondzynski qui, comme Krukovfiecki , n'avait point paru sur le champ de bataille, et s'était seulement promené du camp ennemi au palais du gouvernement, qui avait calomnié l'armée nationale en disant qu'elle n'avait pas l'intention de combattre , revint à la diète accompagné du général moscovite Berg , pour lui faire peur de 60,000 hommes d'infanterie et de deux lignes d'artillerie ennemie prêtes à l'assaut , tandis que des prisonniers de guerre et quelques transfuges assuraient que l'ennemi allait manquer de munitions. Là diète répondit : Les représentans 4e la nation attendront sur leurs sièges les èwnetneu* de l* assaut !
Pendant que cela se passait, Krukowiecki tramantla plus indigne trahison , donnait et reprenait sa démission. Parvenu enfin à être autorisé par la diète
à conclure un arrangement tendant à la pacification (weysc w uklady donzonce do ukonczenia walki), il écrivit en français au tzar la lettre suivante de soumission , qu'il a remise à Paszkiewicz :
c Sire •
« Chargé dans ce moment même du pouvoir de » parler à votre majesté impériale et royale , au » nom de lâ nation polonaise , je m'adresse par » son exc. le maréchal comte Paszkiewicz d'Erivan » à votre cœur paternel. En se soumettant sans
• aucune condition à votre majesté son roi , la » nation polonaise sait qu'elle seule est à même de
• faire oublier le passé et de guérir les plaies pro- » fondes qui ont lacéré ma patrie. »
Signé: Le comte Jean KRUROW1ECKI , général d'infanterie , président du gouvernement.
En attendant la réponse les deux contractans cachetèrent les conditions sous lesquelles Varsovie devait être évacuée et d'après lesquelles l'armée polonaise devait se rendre dans le palatinatde Plock. Le lendemain, c est-à-dire le 8 septembre, l'ennemi devait occuper la capitale. C'était la condition d'une amnistie pour tous les événemens arrivés depuis le 39 novembre;
La diète n'en savait rien croyant apparemment qu'une transaction définitive ne pourrait être conclue sans sa préalable ratification s comme l'exigeait une de ses lois précédentes ; et quand le remplaçant * du commandant en chef , apprit avant dix heures (lu soir à son maréchal le comte Vladislas Ostrowski
que Krukowiecki avait donné ordre aux troupes de commencer la retraite sur Praga , en vertu d'un arrangement secret; le maréchal se rendit aussitôt chez celui-ci et après lui avoir représenté qu'il abusait de ses pouvoirs , il le pria de lui faire savoir les conditions de la convention conclue ; Krukowiecki répondit : • // n'y a rien de fait ; écoutez cette canonnade , regardez cet incendie ; e'est ainsi que Paszkiewicz accepte les propositions dont j'ai chargé le général Prondzynski ! t Quelles propositions ? reprit le maréchal de la diète? Ce matin , continua Krukowiecki , vous avez refusé des arrangemens avantageux* à présent j'offre une soumission complète et les moscovites n'y consentent plus ! » Après cette déclaration Ostrowski le somma de donner sa démission par écrit et d'y comprendre les dix heures au bout desquelles son pouvoir finissait ; il retourna à la diète et après qu'il lui eut exposé l'état des choses* celle-ci procéda à la nomination du nonce de Warta Bonaventure Niemoiowski comme président du gouvernement. (7)
Vers minuit les deux négociateurs Prondzynski et Berg revinrent encore du camp moscovite pour signer définitivement la transaction. La position du nouveau gouvernement était difficile ; d'un côté la retraite commencée sur Praga depuis six heures, et la défense de la ville abandonnée sur plusieurs points en vertu d'un simple ordre de Krukowiecki, à l'insu du remplaçant du commandant en chef, rendait impossible une résistance efficace à l'assaut qui au
bout de quelques insistas pouvait être renouvelé , d'autant plus que la garde de sûreté n'était point appelée à la défense des barricades et ne pouvait être si subitement rassemblée ; de l'autre côté on proposait des conditions incompatibles avec ce qu'on nomme ï! honneur national. Dans cette position fâcheuse , Berg fit savoir au nouveau président qu'il n'avait à faire qu'avec Krukowiecki. Celui-ci était absent; on envoya donc le chercher; et en attendant l'évacuation se continuait. Comme on ne pouvait îtouvfer Krukowiecki > le prétendu remplaçait du commandant en chef, le vieux général Casimir Malachowski, se vit dans la nécessité de signer une lettre adressée à Paszkiewicz # dans laquelle t pour sauver la ville il lui promettait de la quitter sans délai 9 aussi bien que le faubourg de Pr&ga , et de" le [rendre avec le pont à l'ennemi ; il se réservait cependant de pouvoir emporter tous les bagages et matériaux militaires ; de plus , il devait être permis à tout le monde de suivre librement l'armée polonaise , pendant quarante huit-heures. On accepta ces conditions, mais aucune d'elles ne fut remplie; 4e plus , on laissa par générosité quelques milliers de prisonniers pour renforcer l'ennemi affaibli.
Ces scènes se passaient à la diète. Voyons maintenant ce que pensait la population»
Personne ne songeait que la défense de Varsovie dût avoir un aussi triste résultat. Tout le monde se promenait paisiblement sur les places publiques , pans s'attendre u aucun danger puisque l'on n'était
invité par personne à saisir les armes. On croyait 4ju^ le président prendrait pour une défense opiniâtre des mesure? aussi énergiques que les parole* dç.seç dernières proclamations» Ce ne fut que le soir, quqind le faubourg de la barrière de Wola 4'un côté, et de Vautre Czerniakow, village voisin f livrés aux fianwies éclairèrent la ville , que les esprits s'inquiétèrent. Cette inquiétude fut augmentée par le transport des bagages à Praga , qui s'effectuait dans ce moment et dont les motifs étaient ignorés. On commença donc à parler de la capitulation projetée ; on commença à murmurer de la trahison. La plus grande partie de la garde nationale , dont les officiers supérieurs étaient de riches boutiquiers , hommes égoïstes et antirévolutionnaires , était placée à la barrière de Powonzki et à celle de Marimont où il n'y avait rien à craindre et où les nouvelles de 1 état des choses ne pouvaient parvenir promptemcut. Son artillerie était seulement employée avec une faible portion de l'infanterie. La population ouvrière était pleine d'ardeur pour le combat ; mais elle manquait de chefs et d'armes ; celles-ci étaient cachées dans des maisons sous les remparts mêmes , comme me l'avait dit avant minuit le président du conseil municipal Louis Osinski. Cet homme , dans sa position ipstruit quelques heures auparavant de ce qui se passait , aurait pu s'opposer, au mal ; mais il était équivoque et indifférent à tout ce qui sct^it fait depujs le 2 9 novembre.
Eh bien ! quand Krukowiecki J Prondzynski , Chrzanowski et d'autres agens de l'autorité ne s'occupaient que de capitulation et tramaient la reddition de la capitale, malgré h volonté générale, quand il n'y avait pas de Kilinski (8) qui conduisît au combat le peuple patriote, à qui appartenait-il d'agir ? à la diète. La diète au lieu de répondre vers cinq heures à Berg et à Prondzynski qu'elle attendrait sur ses sièges les événemens de l'assaut; au lieu de laisser Chrzanowski parcourir la capitale et de déclarer que quiconque oserait sonner le tocsin et prendre les armes pour courir aux barrières s serait fusillé sur le champ, la diète, dis-je, devait faire chercher les armes cachées , les partager entre les habitans , se mettre à leur tête et solennellement se rendre aux ramparts; Varsovie sans doute n'aurait pas été vendue , c'était le seul moyen de la sauver dans cette crise. Cette assemblée ne craignait rien tant vraisemblablement , comme on l'avoue à présent, que de mettre les armes entre les mains du peuple désespéré. Je suis aussi persuadé que si la société patriotique avait existé , les forfaits de la lâcheté n'auraient pas réussi. Nous avions des barricades , fortes , bâties exprès depuis plusieurs mois , dans tous les quartiers de la ville , des maisons préparées pour la défense et un peuple enthousiaste pour la bonne cause. Le fer , la pierre , l'eau bouillante , le feu et tous les moyens de destruction que fournit le désespoir, auraient enseveli l'ennemi
qui probablement manquait de munitions , dans
les faubourgs incendiés. Paszkiewicx aurait peutêtre éprouvé le sort de Pyrrhus à Argos. Mais la diète a mieux aimé imiter les anciens. Cependant je ne partage pas. l'avis de l'un de ses membres, Théodore Morawski, qui a dit, comme ministre des affaires étrangères à Zakroczym dans sa circulaire à nos agens diplomatiques à l'étranger , que Chis- , toire placerait notre diète au-dessus de ce sénat rotnain que les épées gauloises n'effrayèrent point. Pendant que les canons grondaient , ajoutait il , en face des flammes qui embrasaient la capitale , ne se laissant épouvante* ni par des menaces ni par des * tableaux déchirans , elle n^ a pas oublié sa dignité et la grandeur de sa mission. » Qu'on en juge !
Quelques tentatives particulières pour exciter un mouvement populaire > renforcer par là les troupes aux remparts et se défendre jusqu'au dernier moment , n'ont pas réussi , ne trouvant pas d'appui dans ceux qui se disaient revêtus de la majesté du peuple. Mais plusieurs détachemens de nos braves prolongèrent pourtant la lutte jusqu'après minuit, malgré l'ordre réitéré de quitter les postes et d'évacuer la ville. Telle fut la bravoure que montrèrent nos soldats; et des traîtres seuls peuvent refuser de leur rendre justice.
Cum subit illius trislissimœ noclis imago , Quœ mihi supremum tempus in urbe fuit;
Cum repèto noctem , quâ tôt mihi cara reliqui, Labilur ex oculis nunc quoque gutta meis.
LA RETRAITE SÛR MODUN
Le soleil s'est levé pour mettre au jour nos mal* heurs ! Varsovie , qui pouvait imiter l'exemple èt Saragosse , s'est revêtir e de deuil , lorsque ses habitans se sont convâincus que les hostilités n'allaient plus recommencer aux remparts : des militaires dont les blessures commençaient à se cicatriser fuyaient des Iiôpîtaux , pour ne pas tomber au* mains de leurs sànguiriaîres ennemis; des 'citoyen* qui avalent été postés comme gardes nationaux à l'autre bout de la ville et qui n'apprirent la nouvelle de l'infâme transaction qu'à la pointe du jour , passaient en foule le pont de Praga, sans dire seulement adieu à leurs familles; des mères, des épouses* des enfans dont les cœurs ne battant que pour la cause de la patrie , étaient navrés de tristesse par la catastrophe inattendue , suivaient leurs fils , leurs époux et leurs pères : c'était un tableau déchirant que ma plume ne peut retracer qu'imparfaitement.
Le reste de l'armée nationale qui , lasse de deux journées de combat , veillait aux remparts jusqu'au plein jour , en promenant ses derniers regards sur l'ennemi qui également fatigué se reposait sur ses cadavres et sur les nôtres , passa bientôt à Praga. Au bout de quelques heures toute l'étendue de ce faubourg dévasté fut remplie d'une multitude immense. Chacun en racontant le passé , les forfaits de ceux qui avaient si lâchement abusé de la confiance presque générale , ne respirait que la ven-
geance. Cependant Krukowiecki , qui la veille avait seftti le. besoin de s entourer de deux régimens à Varsovie , après avoir fait une promenade à Praga , réussit à repasser vif le pont Ses perfides menées n'étaient pas encore connues de tout le monde , et ce n'est qu'à cette ignorance qu'il dut son salut.
La diète *e rassembla avec le nouveau gouvernement. Le général Casimir Malachowski, qui n'a pas cessé de remplir les fonctions de corn mandant en chef et qui, à cause de son âge, n'avait pas cette ardeur d'âme v qui souvent tient lieu de capacité» donna ordre au* troupeis de se diriger sut Modlin ; personne ne s'y opposa. On a reconnu les traîtres, on a laissé leurs noms aux malédictions de la nation et à celle» de la postérité , mais on respectait leur œuvre , l'infatué capitulation. Laisser le pont avec les fortifications imprenables de Praga et se rendre à Modlin, pour occuper le palatinat de Plock, c'étaient précisément des conditions de la capitulation ; c'était précisément ce qui au mois de janvier exigeait encore un ouka6e du tzar. C'est la prudence craintive , c'est le modérantisme qui a égaré l'élan des révolutionnaires , c'est son excès qui a conduit la Pologne au tombeau. Et la diète était un type de modération.
Les hommes qui depuis le 29 novembre conseillaient toujours des mesures énergiques voulaient en toute hâte aller à Siedlce pour joindre Ramorino , passer aprè6 la jonction sur la rive gauche de la Vistule , et occuper les palatinats de Cracovie et de
Sandomir. Les montagnes de ce dernier palatinat nous auraient servi de forts; le général Rozycki avait à Oycow une fabrique de poudre ; les patriotes de ces contrées auraient trouvé des moyens de faire amener des armes de la Gallicie ; la ville de Cracovie nous aurait fourni du drap pour les manteaux dont les soldats avaient besoin., à cause de la saison avancée ; enfin le midi de la Pologne n'ayant pas été envahi par l'ennemi , avait des vivres en abondance , tandis que le palatinat de Plock ne nous promettait aucun de ces avantages. Ce projet était en outre fondé sur le simple calcul que les moscovites auraient été obligés de laisser à Varsovie au moins 20,000 hommes pour y maintenir la tranquillité.
Tel était l'avis de quelques uns des hommes du mouvement. Mais ces hommes étaient de ceux qu'on nommait par haine le club et nos doctrinaires étaient trop hautains pour suivre les conseils des clubistes. Ceux-ci voulaient marcher à grands pas yers le but de la révolution et se conformer
aux circonstances ; ceux-là hommes éminemment
modérés et pleins de leurs nobles préjugés , ne prenaient que des demi-mesures , et avant d'entreprendre quelque chose se demandaient les un» aux autres : que dira l'Europe ? et l'Europe nous a laissés périr.
. On prit le chemin de Modlin. Ceux des patriotes qui appuyaient cette marche , espéraient que l'armée recouvrant son enthousiasme ne tar-
lierait pas à passer la Yistule sous la protection de la forteresse et à couper à l'ennemi toute communication avec la Prusse et que Ramorino ne manquerait pas de nous renforcer , pour tenter de reprendre la capitale. Le bruit courait alors que RoLycki , aidé par la levée générale , se trouvait aussi aux environs deRawa. Toutes les circonstances portaient ces hommes à croire que la disette ferait mourir les moscovites à Varsovie. La pensée même que la réussite de ce projet ferait aussi mourir beaucoup de compatriotes dans la capitale occupée , ne détournait pas les esprits de l'espérance d'un pareil avenir. On s'entretenait donc pendant la marche des plans à adopter pour la continuation de la guerre, on rêvait de nouvelles victoires , on se consolait à la vue des soldats nationaux dont l'unique désir était un nouveau combat à mort , et qui voulaient Javer la tache dont ils se croyaient marqués par la lâcheté du chef ; le chant national : La Pologne ri est pas encore perdue, résonnait tout le long du chemin; tel était l'esprit de cette émigration.
La sortie de Varsovie même était triste et déchirante ; le passage de Praga à Modlin était encore plus caractéristique , plus grave , plu» imposant ; il avait quelque chose de solennel , quelque chose de sublime , quelque chose de religieux. Presque tous les citoyens , toutes les dames qui résolurent de partager le sort de l'armée nationale, marchaient à pied ; parce que tous les bons patriotes avaient donné leurs chevaux au service de la patrie.
Paszkiewici entra à Varsovie le 8 septembre Ter» neuf heures du matin ; un morne silence y régnait; ee n'était plus la capitale de la Pologne , c'était un tombeau ; toutes les boutiques restèrent fermées plusieurs jours de suite. Et le conquérant d'Erivan en s'emparant du foyer de notre patriotisme non par la force des armes mais par la ruse , semblait dire à sa soldatesque en entrant à Varsovie :
Cave ignem suppositum cineri doloso ! (*)
et il fit placer des pièces de canon au bout de chaque rue. Mais il ne s'en tint pas là; continuant le système adopté, il envoya Berg et Neihardt, avant midi à Praga pour négocier encore avec le général Malachowski. Celui-ci leur a répondu , il est vrai ^ qu'il n'était pas autorisé à contracter un arrangement quelconque; mais il les a pourtant invités à lui faire parvenir un projet de transaction qu'il ne manquerait pas de présenter au gouvernement national : Yoilà la source de nos derniers malheurs. Les moscovites feignaient de vouloir composer afin de gagner du temps. Nos doctrinaires avec toute leur loyauté en sont devenus dupes. Pendant qu'on traitait et que les projets de convention étaient échangés l'un après l'autre , Paszkiewicz poussait de fortes colonies contre Rozycki et les autres détachemens qui se trouvaient encore au midi du royaume.
11 est bon de mentionner ici que Prondzynski non content d'avoir eu part à la reddition de Varsovie
O Voir Oiiuski , note VI , sur Krukowiccki.
vint encore assister à cette entrevue à Pragà , quoique sa qualité ne fût , comme il Ta dit , que celle de'témoin neutre entre les deux parties.
MODLIN ET ZAKROCZYM
Après avoir passé la nuit à Jablonna ( quatre lieues de Yarsovie) l'armée nationale arriva le 9 septembre, vers midi, À Nowydwor et traversa bientôt Modlin pour camper dans ses environs. Cette forteresse est située à six lieues de Praga , de l'autre côté du confluent de la Narew et de la Vistule.
Le lendemain le gouvernement et la diète se rendirent à Zakroczym , petit bourg éloigné d'une lieue de Modlin , et célèbre dans l'ancienne histoire de la Pologne par la résidence des ducs de ce nom; le quartier-général resta dans la forteresse.
La prospérité , dit-on , cache l'incapacité et ce n'est que l'adversité qui peut faire briller dans tout son lustre un caractère mâle et énergique. La prospérité cachait chez nous , il est vrai, l'incapacité ; le courage des soldats réparait les fautes des commandans ; mais hélas ! l'adversité même ne déploya pas de grands talens et s'il y en eut quelques uns , on les repoussa, car les doctrinaires croyaient leurs ^ sentences autant d'oracles , et les malveillaus , disséminés sur toutes les places , blâmaient toute entreprise hardie , qui contrariait leurs infâmes projets. C'est ainsi qu'il existait une alliance sans consentement mutuel entre notre juste-milieu et les partisans
de la Moscovie. Il * avait une grande différence dans les intentions , je le sais bien ; mais le? résultats étaient les mêmes, et, comme polonais je "ne considère que les résultats. — Mais voyons de près ce qui commençait à se passer.
L'amour excessif que le nouveau président du gouvernement, Bonaventure Niemoiowski, professait pour les formes légales , son modérantisme et sa confiance dans le patriotisme de tous, n'étaient pas d'un bon augure pour le raffermissement d'un état de choses déjà chaocelant. Toute sa conduite , si l'on y fait attention , ne Je prouve que trop. Il commença par nommer vice-président du gouvernement le colonel Zielinski , promu au grade de général, lui qui, le second jour de l'attaque, depuis le matin ne parlait ouvertement , sur les places publiques, que de la nécessité de capituler, et qui le lendemain voulut déterminer les gardes nationaux sortant avec l'armée à rentrer à Varsovie , en les menaçant de ne pouvoir toucher aucune solde. Le général François Morawski , redevint ministre de ld guerre. Un député qui avait mis au jour dans le commencement de la révolution son incapacité dans l'administration des finances reçut de nouveau le porte-feuille de ce département. Excepté le ministère de l'instruction publique et celui de la justice qui ji 'avaient alors aucune importance, toutétait occupé par les gens de la loyauté , les Iwnnètes gens.
Après l'arrivée à Modlin t Kieraoiowski songea à la nomination du commandant en chef. 11 laissa le
choix aux commandans de divers détacheraens.
Plusieurs généraux prièrent le général Malachowski de conserver ces fonctions difficiles, mais il eut alors la prudence de se soustraire à la grande responsabilité qui en devait résulter , et dit ces mémorables paroles : « J'ai signé et je me suis vu dans la néces- » site de signer la triste et prétendue capitulation
• de Yarsovie, qui était une conséquence des évé- » nemens et des arrangemens antérieurs de Krup kowiecki. Prouvez au monde et à l'ennemi que le » capitaine polonais ne doit se laisser entrainer dans » aucune sorte de capitulation ; ôtez-moi ce pouvoir » dont j'ai abusé malheureusement ; frappez-moi » d'une punition que je mérite et laissez par la
* condamnation du vieillard un exemple aux jeunes » gens qui viendront après lui ! » On procéda au scrutin. La pluralité se déclara pour le général de division Mathieu Rybinski , qui passait pour un de nos meilleurs officiers, mais dont le caractère satisfaisait toutes les vues de la camarilla. Il accepta cette charge , et il doit s'en repentir.
Son premier devoir avait été de ranimer les espérances du soldat, d'offrir à ses yeux un riant avenir de victoire et de bonheur pour la patrie ; tout l'invitait à agir énergiquement. Mais notre joie fut courte et semblable au rayon qui pence à travers un nuage orageux , il brille un moment et se perd dans les longues ténèbres.
Quoiqu'on eût reçu la nouvelle que Ramorino avait refusé de rejoindre le gros de l'armée , on
espérait pourtant un mouvement pour opérer avec quelque chance de succès , on espérait qu'on se porterait aussitôt que possible sur la rive gauche pour joindre le corps de Rozycki et occuper le midi du royaume; mais nos chefs revinrent aux négociations. L'enthousiasme dont l'armée était animée en quittant les murs de Varsovie, commençait à tomber. Les malveillans qui ne songeaient qu'à regagner leurs biens, répandaient dans les régimens des bruits alarmans, s'efforçaient de faire valoir l'impossibilité de toute résistance à l'ennemi, et n'hésitaient pas à dire hautement qu'il ne restait qu'à mettre bas les armes dans ce palatinat et à se livrer à la merci du txar. La diète fit publier quelques proclamations , mais celles-ci quelque consolantes qu'elles fussent, parlaient d'arrangemens , de pacification , et les soldats ne voulaient qu'avoir recours aux armes ; enfin Lewinski , chef de l'ctat-major général , qui voulait finir la farce à Varsovie (*) , ne permettait pas même de distribuer aux régimens la feuille contenant ces proclamations. On voulait démoraliser nos rangs et on y a réussi en partie. Rybinski refusait toute subsistance aux gardes nationaux. 11 était permis de prendre sa démission ; les officiers qui ne voyaient pas le salut de la patrie dans les prétendus arrangemens avec les moscovites , ne manquaient pas d'en profiter ; les soldats suivaient leur exemple, et même désertaient chaque nuit par vingtaines
(*) Voir Lewinski , note VI , sur Krukowiecki.
d'un régiment. Tel était le résultat de l'inertie de nos chefs et de leur maudit amour pour les négociations.
Le temps s'écoulait en vains pourparlers à Nowydwor , les soldats se plaignaient de l'inaction qui équivaut à des revers et l'effervescence générale des esprits augmentait de jour en jour. La diète transformée en comité secret, accoutumée à la lenteur, dé* battait des objets de peu d'importance au cloître des capucins et laissait la continuation des arrangemens au président du gouvernement et au généralissime. Un de ses membres , le nonce Vincent Chelmicki , fit la motion de borner le pouvoir de Rybinskî , quant aux négociations , mais on rejeta cette proposition à laquelle s'opposa surtout le président de la chambre des sénateurs.
Que disait-on au sein de cette émigration armée à Zakroczym ?
% « C'est l'énergie , dit l'auteur de Yhistoire de la révolution de Pologne en iy94> V 11 a rendu Hugues Kolontay et les siens odieux à la faction royale et à la noblesse. Ils frondaient avec trop de franchise les crimes de la première , pour ne pas avoir laissé dans les cœurs des partisans du roi (Stanislas-Auguste Poniatowski , favori et espion couronné de Catherine II ) de vives impressions de haines et des désirs durables de vengeance. Ils recommandaient avee trop de force l'humanité , à l'égard des paysan» esclaves pour ne pas encourir la disgrâce des tyrans, qui opprimaient cette classe en Pologne. »
Ces paroles sont presque entièrement applicables à la société patriotique de Parsovie en 1 83 1. Il n'y avait pas , il est vrai , de faction royale > mais il y avait en abondance des partisans de la royauté, des constitutionnels par excellence, des hommes loyaux y dont les formes trop légales , comme je l'ai fait observer plus d'une fois , ne servaient que de protection aux hommes de la paix, aux gens égoïstes, aux contrefévolutionnaires. Il y avait des aristocrates par privilèges ou par opinion , qui haïssaient les principes populaires que la société professait. Plusieurs de ses membres, défenseurs des droits de F homme, dans la plus stricte acception de ces mots, ne trouvaient dans les gouvernans qu'apathie et même persécution. Cette haine ne finit pas avec la reddition de Varsovie ; elle se manifesta plus sensiblement à Zakroczym ; on y allait même jusqu'à menacer les démocrates de leur refuser le séjour du camp et de les faire livrer à l'ennemi aux avantpostes , parce qu'ils devinaient les intentions de plusieurs officiers supérieurs et les dévoilaient hautement à tout le monde. L'amour-propre blessé de ces malveillans les poursuivait partout en les accusant d'avoir des liaisons avec les moscovites, comme l'on accuse en France les républicains de conspirer avec les carlistes qu'ils ont chassés. J'aimerais mieux , disait un général , m'unir aux moscovites qu'aux clubistes ! Les aides-de-camp de l'état-major général s'efforcèrent principalement de rabaisser ces patriotes qui voulaient sauver la
patrie à tout prix , et préconisèrent leurs chefs incapables ou mal intentionnés.
Tout le démérite de ceux-là consistait à n'être ni illustres , ni possesseurs de vastes domaines. On ieur prodiguait des noms outrageans et pour comble d'acharnement les aveugles satellites des individus qui ont poussé la Pologne au tombeau , les dénigrent encore aujourd'hui , dans l'exil , afin d'éloigner d'eux la confiance de ceux qui pourraient s'intéresser vivement à faire recouvrer au peuple polonais ses droits imprescriptibles.
Mais on me dira peut-être que quelles qu'aient pu être les intentions de cette association , elle s'est trouvée pour quelque chose dans l'émeute qui ensanglanta la nuit du i5 août. S'il n'était pas trop long d'examiner ici la conduite de nos chefs, pour connaître les circonstances fâcheuses dans lesquelles nous nous trouvions alors , je pourrais à cette occasion démontrer le mérite de la société patriotique dans sa conduite et ses actions à cet égard. Elle a contribué beaucoup , sans contredit , par ses dis-
eussions énergiques sur différens objets politiques, à l'irritation des esprits. Mais je le demande à tous les hommes sensés , son silence n'aurait-il pas été blâmable ? que devait faire le peuple qui, en sacrifiant tout pour la cause de la patrie , se vit toujours éconduit , méconnu , trahi et fut vraiment inter saxum et porrectum ? On a été poussé par le désespoir à cette extrémité et d'ailleurs l'insurrection du peuple, quand il s'agit de son salut , est le plus saint de ses droits , et toujours sa dernière raison.
La société patriotique pouvait dans ce moment s'emparer du pouvoir, mais elle ne le fit pas, et c'est précisément la meilleure preuve de son patriotisme, car cela ne suffisait pas pour guérir la chose publique de tant de maux, car n'ayant pas dompté les intriguans dans l'armée, elle ne pouvait que contribuer à la guerre civile et faciliter l'entrée de l'ennemi à Varsovie.
Ce sont des crimes , dit-pn , dont le peuple de Yarsovie a terni la révolution. Oui , vraiment , il faut l'avouer, il y a quelque chose de coupable dans sa conduite. H a commis deux délits très graves, qui lui seront toujours reprochés par ses amis ; c'est d'abord d'avoir fait cette petite révolution trop tard, car il fallait au moins la faire le 29 juin, et ensuite de s'être trop borné , car il fallait aussi épurer le camp de tous ces seigneurs dont l'intention a été plus tard, comme nous allons le voir, de nous faire rentrer dans nos devoirs envers notre roi constitutionnel. — Pour soutenir la révolution, il fallait faire couler tout son sang gâté, mais il fallait le faire de bonne heure. Il n'y a pas d'autre délit que ces délits de retard et d'omission. Car c'est la morale sociale qui doit être la mesure des crimes et des vertus ; ainsi il ne pouvait y avoir chez nous de crimes que les actions contre le bien général , contre le salut du peuple. Enfin les crimes des patriotes ne sont autre chose que (amour du pays, comme l'a dit un révolutionnaire français de 1790.
En demandant pardon au lecteur de cette petite
digression , je ne puis m 'empêcher de mentionner ici , que beaucoup de personnes des plus compromises dans la révolution , malgré la persécution des prétendus démagogues dont je \iens de parler , prévoyant déjà la triste fin dç la cause nationale, les, engagèrent à former un comité pour leur délivrer des attestations de conduite révolutionnaire qui leur pussent être de quelque utilité à l'étranger auprès des gens éclairés, amis de la liberté et de l'humanité. Ceux-ci ne manquèrent pas de satisfaire leur désir (9).
Les négociations avaient pour but de conclure un armistice en vertu duquel l'armée nationale se porterait librement dans le midi du royaume , et notamment dans le palatinat de Lublin, où est située la forteresse de Zamosc , et dans ceux de Sandomir et de Cracovie. Le président du gouverr neinentde concert avec la diète insistait fermement, lorsque Paszkiewicz après des pourparlers , rénouvelés à plusieurs reprises , fait déclarer après dix jours par Berg , qu'il ne traitera jamais qu'avec l'autorité militaire ; que celle-ci même lui inspire peu de confiance , parce que le gouvernement national a le droit de nommer à chaque moment un nouveau général en chef, qui pourrait bien ne pas confirmer les arrangemens que son prédécesseur aurait entamés. Alors Rybinski ayant eu une conférence avec le maréchal de la diète e{ le président du gouvernement national , il fut décidé que si Paszkiewicz voulait traiter sur l%& bases du projet
de l'armistice arrêté entre Berg et le général Morawski , les membres de la diète rassemblés à Zakroozym , ainsi que le gouvernement national s'éloigneraient du quartier-général de l'armée , et que même la diète serait disposée à concentrer le gouvernement entre les mains du général en chef, pour ôter tout obstacle à un arrangement à l'amiable qui , par la suite , pouvait amener une pacification entre les deux nations. (îoj Mais Paszkiewicz ayant appris que le corps de Ramorino venait de passer en Autriche communiqua bientôt son ultimatum qui était conçu en ces termes :
« i. L'armée polonaise rentrera dans ses devoirs » envers son roi constitutionnel.
» 2. Elle enverra une députation à l'empereur » pour lui demander une amnistie générale etl'ou-
• bli du passé.
t> 3. Elle prendra avec armes et bagages des
• cantonnemens dans le palatinat de Plock.
y> 4- Modlin sera remis incessamment aux troupes » impériales. »
Berg , porteur de cet ultimatum , déclara en même temps au nom de Paszkiewicz que tous les généraux et commandans des corps polonais qui voudraient passer sur la rive gauche de la Yistule et recommencer les hostilités hors du palatinat de Plock , seraient mis hors de la loi !....
Ces conditions humiliantes firent enfin voir à nos pacificateurs que les moscovites ne désiraient cfue gagner du temps de plus en plus. Cependant on les
tenait secrètes pour ne pas pousser l'exaspération au dernier degré, et Rybinski pour apaiser ou plutôt divertir les esprits , principalement les insurgés des anciennes provinces qui ne pouvaient espérer aucune consolation de tout arrangement , se vit obligé de faire un mouvement , et afin de le hâter, il fit courir un bruit de l'approche de 100,000 ennemis, du côté de Nasielsk, conduits par Tschernischelï, du fond de la Moscovie. Sa conscience se prêta à tout , et d'autres disent que ce n'est que l'exemple qu'on en avait donné à Gielgud, qui le porta à ne pas signer ici un projet d'acte aussi avilissant. L'exemple de son devancier Malachowski, dupé mais vertueux , ne lui servit point de leçon. Il donna des ordres à l'armée de prendre le chemin de Plock , et envoya par la Vistule en bateaux , des matériaux sous prétexte de vouloir y construire un pont. A cette nouvelle, la plupart des militaires qui avaient donné leurs démissions rentrèrent au service ; toute l'armée sembla reprendre son courage et ne vouloir marcher qu'à la victoire et à la mort. .0 a se met en route sans délai , dans l'espérance de passer de suite sur la rive gauche de la Vistule ; mais que d'illusions dans cette espérance !
Il faut rapporter pour l'histoire que le brave quatrième régiment de ligne , si célèbre par ses attaques à la baïonnette > avait à regretter son digne colonel Maiewski qui venait de mourir à Modlin des plaies dont il a été couvert dernièrement près de Varsovie.
PLOCK
Ranimés par l'espoir de pouvoir encore venger les outrages dont on venait de les abreuver en remettant Varsovie entre les mains de l'ennemi f à leur insçu , les soldats hâtèrent leur marche et arrivèrent aux environs de Plock le 2 1 septembre, vers le soir. Cette course de douze lieues fut si prompte qu'on l'ignorait à Varsovie. A la nuit un régiment de krakus à cheval passa le pont qu'on venait de finir ce jour-là , emporta quelques avantages sur des détachemens ennemis postés sur la rive gauche , et dans une marche accélérée arriva jusqu'à Gonbin. Mais Paszkiewicz en apprit la nouvelle et avant d'envoyer des troupes suffisantes devant Plock , il eut recours à son système habile de ^négociations apparentes , et invita Rybinski à signer les conditions qui lui avaient été proposées par Berg. Celui-ci profita de cette occasion pour arrêter le mouvement qu'il avait fait malgré lui, et pendant que les krakus suivis d'autres régimens s'approchaient de Lowicz , il convoqua un conseil de guerre à Slupno , village à une lieue de Plock * demanda aux officiers supérieurs s'ils étaient d'avis de cantonner dans ce palatinat et d'envoyer une députation au roi constitutionnel ? Démarche aussi perfide qu'illégale ; car il n'était autorisé d'abord qu'à signer l'armistice temporaire , et ensuite il connaissait bien les intentions des commandans de tous les détachemens. C'est pourquoi le plus grand
• nombre , comme il le souhaitait , vota pour que Ton conservât les positions prises sur la rive droite de la Vistule , et pour que Ton envoyât une députation à Yaugmte maître à Saint-Pétersbourg , composée des généraux : Milberg , Morawski et Dziekonskij qui avaient servi dans ces grades avant la révolution. Il n'y avait que cinq ou six membres de ce mémorable conseil qui voulaient passer le fleuve ; peu importe si au nombre de ceux-ci se trouvait aussi Rybinski lui-même , car son but était atteint par la pluralité des voix ; il fallait seulement toujours avoir un semblant de patriotisme. La division qui s'était déjà portée sur la rive gauche , reçut Tordre de revenir eiï toiït-é hâte. Le brave colonel Stanislas Leski , commandant les krakus, aidé par le major Sadowsii du ô 00 ' de ligne et Bronski chef des chasseurs Kbres de Lithuanie 3 voulut par force défendre la destruction du pont qu'allait exécuter l'impopulaire général Wroniecki ; il prit même des mesures pour faire passer toute l'armée ; mais les intriguans qui se livraient à la merci du tzar, avaient plus d'influence sur les esprits égarés par la subordination militaire. Ce soldat citoyen dénonça hautement la trahison patente et il ne manqua pas d'être destitué sur le champ. C'e^ ainsi qucRybinski récompensait les patriotes !
La <iiète à laquelle INiemoiowski venait de déposer son pouvoir de président du gouvernement national ne partageant point la décision du conseil de guerre; et voulant encore tenter le sort des armes , résolut
de nommer un autre commandant en chef, qui eût aussi le pouvoir civil.
Oa voulait offrir cette charge au général Bem , qui jouissait d'une grande réputation comme artilleur ; mais celui-ci ne voulant pas compromettre ce qu'il possédait n'accepta point. Ce calcul inspiré y à. ce qu'il semble, par Wgoïsme ne pouvait passer pour sagesse dans un temps où la vraie prudence consiste à tout risquer. On choisit Uininski, le aS septembre après midi , et il faut avouer que celuici , malgré ses principes sociaux , était le plus capable de tous nos généraux de l'armée principale , de conduire les braves à un combat désespéré. Maison s'y prit mal ; d'abord on ne destitua pas Rybinskî et ensuite on n'en prévint pas les régimens par une députation venue du sein de la diète. Uminskt n'ayant accepté que le commandement de l'armée, monte à cheval et écoutant le cri des députations de plusieurs régimens de cavalerie et notamment des krakus , qui les larmes aux yeux demandent un nouveau chef, il vole au camp. Les malveillant instruits de cet événement par les émissaires qu'ils avaient à Plock s parvinrent à persuader aux troupes, avant son arrivée , qu'il venait usuq>er l'autorité , qu'il n'était choisi que par une poignée de brouillons et qu'il ne manquerait pas de livrer toute l'armée à la vengeance de l'ennemi. Je ne puis apprécier les repioches qu'on faisait à ce général, mais je sais que sa conduite impopulaire envers ses subordonnés contribua aussi beaucoup à les persuader. C'était un
spectacle affligeant que la lutte du patriotisme avec l'astuce. Le nouveau généralissime repoussé par la plupart des régimens , notamment ceux de l'infanterie, revint au bout de quelques heures à Plock, et déposa son pouvoir entre les mains de Bonaventure Niemoiowski qui pour le moment exerçait la suprême autorité civile, car la diète n'existait plus. INiemoiowski donc fut obligé de laisser le commandement en chef à Rybinski.
On pouvait encore attendre de l'armée un de ces efforts de désespoir où l'audace produit la victoire , où la gloire compense le dernier malheur ; mais la plus grande partie de l'armée se mélia de la diète et celle-ci , n'ayant pas le courage de faire face aux intrigans , s éloigna de suite. Et que pouvait-il arriver autre chose? assemblée négativement stationnaire, comme elle l'était, elle ne songea jamais aux mesures énergiques, même pour l'accomplissement de ce qu'elle avait déclaré dans son manifeste larmoyant du 20 décembre 1800 (1 1).
Rybinski qui, dit-on, n'était que faible pour sauver la patrie , a montré beaucoup d'énergie dans cette occasion , si l'on peut nommer énergie la désobéissance au pouvoir légal tel qu'il existait. Après s'être débarrassé de tous les obstacles des chambres, il crut pouvoir recommencer les honteuses négociations avec succès. Dans ce dessein , comme le général Morawski s'était déjà retiré à Varsovie , il donna des pleins pouvoirs au général Milberg, connu par son incivisme, pour convenir d'un arrangement
définitif^ basé littéralement sur le» conditions proposées par Berg , et l'engagea à ne point s'obstiner à des détails , vu le malbeur des circonstances ; il fallait seulement songer à ce que la convention pût être conclue le plus promptement possible.
Tout se faisait en secret ; l'armée ignorait ce qui se passait. Elle croyait qu'il s'agissait de l'armistice, en vertu duquel on pourrait traverser la "Vistule pour aller au midi du pays. Profitant de cette ignorance , l'état-major général marchait tête haute et faisait tous ses efforts pour achever la démoralisation f en engageant ses nombreux agens, dispersés dans tous les régimens à accomplir leur infâme apostolat avec persévérance.
Malgré tous ces forfaits, peu de soldats se laissèrent tout-à-fait décourager» Ils eurent le bon sens de ne pas se déshonorer par une simple soumission, malgré les paroles craintives qui frappèrent sans cesse leurs oreilles. Ils savaient bien qu'ils ne devaient attendre aucun acte de justice ni de bonne foi de la part des moscovite». Ils insistaient pour passer la Vistule et marcher en avant vers Cracovie, où on espérait encore trouver le corps de Rozycki et d'autres détachemens réunis. Rybinski donc se vit contraint pour la seconde fois de faire un mouvement. 11 donna ordre de prendre la direction de Szpital , village situé sur la rive droite de la Vistule, vis-à-vis Wroelaw< k , à douze lieues de Plock et y envoya tous les matériaux nécessaires pour y conduire un pont. La quoiqu'il eût tout lieu de croire
que la convention était déjà faite s il crut de son devoir de charger le général Bem , commandant l'avant-garde dans ce moment , de prévenir le général moscovite Pahlen qui s'approcha avec son corps d'armée de l'autre côté de Wroclawek , qu'il se voyait réduit à agir ainsi par le mouvement de l'ennemi , qui contre son attente continuait de prendre un caractère qui ne saurait lui être indifférent ; mais qu'il était prêt à remplir tous^ les engagemens que prendrait en son nom le général Milberg dans le palatinat que son alte$se monsieur le maréchal ( c'est ainsi que s'exprima le général Bem dans sa lettre à Pahlen ) avait cédé pour les cantonnemens de nos troupes.
SZPITAL.
L*armée considérablement diminuée arriva à ce village le 28 septembre. Des démonstrations commencèrent , comme si l'on avait l'intention de continuer la guerre de l'autre côté de la Yistulc. Trois bataillons d'infanterie , envoyés en bateaux , chassèrent de Wroclawek un détachement de troupes moscovites régulières et une bande de cosaques. C'était la dernière consolation des patriotes qui , postés dans le bois sur un côteau vofsin à Szpital , étaient témoins de cette expédition sans but. Les moscovites surpris à l'approche de la nuit, fuyaient au plus vite vers la forêt opposée , ayant à la tête le colonel commandant la garnison. On commença
la construction du pont, et on y travailla toute la nuit.
Milberg revint au quartier-général pour s'acquitter de sa mission ; mais au lieu d'apporter la convention attendue , il annonça que Berg avait déclaré qu'il ne pouvait plus en être question. Il présenta en même temps aux commandans des corps de l'armée réunis une lettre signée par Berg, en date du 27 septembre , dans laquelle il était dit : que les déclarations annexées à cette lettre contenaient les seules conditions auxquelles son altesse le prince de Varsovie admettait la cessation des hostilités. Elles étaient ainsi conçues :
« L'armée polonaise se soumettra sans aucune » condition ni résistance à S. M. l'Empereur et » Roi.
» Le général en chef se chargera de faire remettre » aux troupes impériales les forteresses de Modlin » et de Zamosc ; de donner ordre à tout corps dé- » taché de l'armée polonaise de se soumettre ; il » recevra avec toute l'armée les ordres de son altesse » le maréchal; signera ainsi que. tous les officiers » le serment de fidélité à S. M. l'Empereur et Roi. » ( Dans cette formule on avait omis les mots de patrie et de constitution. )
Aybinski convoqua le même soir un conseil de guerre, où Milberg ayant rendu compte de ce qu'il venait d'apporter, on mit aux voix cette question: s'il fallait mettre bas les armes dans le pays ou en Prusse ? Quelques citoyens patriotes qui res-
tèrentà Tannée, parvinrent à influencer la majorité des officiers supérieurs pour voter le passage à l'étranger. Donc le conseil de guerre voyant les sentimens nationaux de nos soldats qui aimaient toujours mieux éprouver les chances de nouveaux combats ou du moins réclamer sur un sol étranger la loi des nations plutôt que d'oublier ce qu'ils devaient à eux-mêmes et à leur patrie, d'ailleurs prévoyant qu'ils seraient trop blessés par des conditions si déshonorantes et que ces braves seraient même prêts à tourner leurs armes contre qui oserait si évidemment trahir leurs espérances , se décida a chercher un asile en Prusse. Mais on tint cette décision secrète comme toutes les décisions antérieures , parce que les démonstrations pour passer la Yistule étaient poussées trop loin. Il était pour ces messieurs de toute nécessité d oter aux régimens le courage qui recommençait à s'y manifester pour joindre le corps détaché de Rozycki au midi du royaume , dont le sort notait pas encore connu alors. Les krakus principalement voulaient se faire jour parmi les masses de l'ennemi qui se déployaient sur une ligne de quelques lieues à la rive gauche pour faire avorter la dernière entreprise qu'on attendait de notre désespoir. Cette cavalerie légère , terreur des cosaques, brûlant du désir de regagner son pays natal, bravait tous les dangers.
La nuit même Rybinski expédia à Thorn en Prusse le comte Henri Lubicnski , directeur de la banque polonaise , connu par ses intrigues , aveç
plusieurs millions flor. pol. qu'on avait emportés de Varsovie. Celui-ci ayant une escorte suffisante de cavalerie , prit sous sa haute protection quelques personnes qui se croyaient compromises (12).
Le lendemain tout se préparait au passage. C'était ainsi qu'on croyait devoir célébrer pour la dixième fois le 29 novembre. Des ordres ont été donnés pour laisser sur la rive droite tous les chariots de bagages, ce qui a jeté une terreur panique dans la foule de vivandières qui se voyaient livrées par là entre les mains des troupes ennemies conduites par Doctorow et Pillar du côté de Plonsk. Mais naturellement
Rybinski savait bien ce qu'il faisait.
Vers Je soir le pont fut fini ; on commença de suite à le passer. La population de Wroclawek , délivrée la veille des baskirs et des kalmoucks , témoigna par tous les moyens possibles son attache-» ment à la cause nationale et à ceux qui la voulaient encore défendre. Mais que cette joie fut de peu de durée ! Au bout de quelques heures , à peine l'armée setait-elle portée sur la rive gauche, qu'on commanda la retraite. Les habitans de la ville manifestèrent des sentimens qui ne faisaient qu'augmenter notre désespoir et notre irritation envers le chef. Des murmures s'élevèrent dans l'armée ; des soldats firent des reproches à leurs commandans qu'ils croyaient autant de lâches ; mais ni le temps ni le lieu ne permirent la résistance. On annonça que le corps de Pahlen de 4°><>oo > n'était qu'à deux lieues de la ville , occupant les deux routes
de la forêt voisine qui étaient plutôt deux détroits qui conduisent à Kowal et A Brzesc-Kuiawski et qu'il nous fallait prendre absolument. Cette alarme a eu son succès ; tout se mit en retraite.
On ne connaît pas bien jusqu'à présent les forces que commandait Pahlen , mais la nouvelle de son approche était bien connue au quartier-général 9 comme le prouve la correspondance du général Bera. Or tout ce mouvement n était qu'un piège adroit pour décourager les soldats et hâter leur consentement â passer en Prusse sans un seul coup de fusil.
Il est aisé de s'imaginer la manière dont la retraite s'est effectuée dans l'obscurité de la nuit , par le pont de bateaux fait à la hâte, sur une vaste rivière, dans un bois sablonneux , sur des élévations considérables.
Depuis , personne ne songea qu'à son salut. La nuit se passa dans l'inquiétude. Tout le monde veillait auprès des feux allumés ça et là dans les campagnes qui entourent Szpital. Le lendemain on se mit en marche à la pointe du jour. Les personnes les plus compromises réfléchissaient sur les noms et les titres sous lesquels ils pourraient échapper aux mains des prussiens , ces fidèles alliés des moscovites ; la plupart se décidèrent à se déguiser en valets et à servir leurs domestiques pendant notre pénible pèlerinage patriotique jusqu'à cette France désirée , qui nous semblait alors la vraie terre promise ; d'autres résolurent de se dire français et ils ont également réussi.
Il serait trop long de donner les détails sur ce qui se passa pendant nos cinq jours de retraite jusqu'à la frontière prussienne. Pahlen après avoir passé la Vistule sous Wroclawek nous suivait pas à pas , et il nous enlevait tour-à-tour des bagages, des bestiaux , etc. , etc.... car il n'y avait pas d'arrière-garde. Les soldats maudissaient leurs chefs , dont la conduite fut alors plus dévoilée ; et la désertion se fit sentir , car il n'était pas difficile à ces soldats isolés de trouver un asile chez les cultivateurs. Cependant les habitans les plus patriotes et les plus éclairés conseillaient à ces braves gens de préférer l'exil volontaire à un séjour incertain dans le pays.
Pour arrêter la destruction graduelle de l'armée, Rybinski eut recours selon sa coutume aux promesses mensongères. 11 promit de tenter encore le sort des armes 3 de s'appuyer sur la Prusse et de livrer une bataille, ou de se jeter en Lithuanie le long de la frontière prussienne par les forêts pour y reprendre apparemment des opérations ultérieures. Mais ses paroles ne furent plus écoutées, parce que tout le monde se méfiait déjà de lui.
L'armée vint à Swidziebno le quatre octobre , forte d'un peu plus de 20,000. Ce jour qui nous fut autrefois si fatal par la défaite de Macieiowice, où Kosciuszko couvert des plaies et tombant de cheval avait poussé le cri de désespoir : finis Poloniœ! nous était redevenu désastreux par l'abandon temporaire de la cause nationale. Malgré la décision dix
dernier conseil de' guerre de mettre bas les armes en Prusse , il se trouvait des lâches qui semaient des divisions.
Les in tri g an s qui depuis long-temps même avant la chûte de Varsovie ne désiraient que le retour aux commodités de la vie privée , se déclarèrent alors pour le retour à Varsovie , avec soumission absolue à son altesse le maréchal prince Paszkiewicx- Erywanskoy, et engageaient les esprits faibles à les suivre. Grâces soient rendues au bon sens de nos soldats ! ces lâches n'ont pas réussi et il n'y eut qu'une poignée de malheureux qui se laissa influencer. Le dernier parlementaire, général Milberg, se mit à leur tète pour les livrer à l'ennemi , qui après nous avoir vaincu par la ruse aussi bien que par l'impéritie ou la lâcheté de nos chefs et non par la force des armes , ne trouvait pas assez de victimes pour étancher sa soif sanguinaire.
Rybinski avant de passer la frontière publia un ordre du jour où il se sert de paroles qui n'ont été que pour la première fois dans sa bouche depuis qu'il était commandant en chef. Il y dit : Rappelons nous que l'Europe entière a les yeux sur nous , que tout f s nos démarches appartiennent à l'histoire. Grande vérité ! mais pourquoi ne se l'est-il pas rappelé plutôt? pourquoi à-t-il semblé ne pas la connaître depuis Je 9 septembre ? vain souvenir ! l'Europe entière a eu long-temps les yeux sur nous ; l'histoire nous jugera tous ; mais ses jugemens implacables retomberont principalement sur ceux qui ont été à notre tète.
Son manifeste daté aussi le même jour a Swidziebno, renferme des pensées digne du chef des défenseurs de la plus juste des causes ; mais ce n-'était pas là ce qu'il devait faire. Les généralissimes ont ou du moins doivent avoir d'autres moyens pour passer à la postérité que des protestations.
Quelques heures avant d'eotrer sur le territoire actuellement prussien , qui jadis nous appartenait , Rybinski expédia encore trois missives u Witt , gouverneur militaire à Varsovie, en le prévenant des mesures qu'il avait prises pour assurer les fonds de la banque polonaise , les dépôts et les consignations qui se trouvaient dans la caisse du ministère de la guerre , ainsi que de la remise aux avant-postes moscovites , des chevaux et équipages appartenant au gouvernement et qui pendant toute la campagne s'étaient trouvés au quartier - général de l'armée nationale , destinés à l'usage du général en chef.
Rybinski ayant reçu du commandant de l'armée prussienne des~conditions à la suite de sa lettre adressée au roi et de son avis aux autorités des frontières et les ayant signées , fit quitter à l'armée le sol natal ; et l'armée mit bas les armes le 5 octobre à Jastrzembie. Une partie de la cavalerie seulement et notamment les krakus brisèrent leurs lances avant de passer la frontière , pour ne les pas remettre aux prussiens. Aussi beaucoup de fantassins jetèrent leurs carabines dans l'eau , après des engagemens avec l'avant-garde moscovite dans lesquels on a fait pour un instant quelques centaines, de prisonniers.
Les jours suivans nos braves désarmés étaient obligés de faire une quarantaine de cinq jours autour de la ville Broduica (Strasbourg), et pen T dant ce temps-là les autorités prussiennes s'empressèrent de livrer aux moscovites les chevaux, les quatre-vingt-dix-sept pièces de canon et les restes d'effets militaires.
Quœque ipse miserrima vidi ,
Et quorum pars parva fui
Qu'un autre raconte l'hospitalité moscovo-prussienne et les menées de nos intrigans qui voulaient encore se former des cortèges pour retourner dans le pays , afin de mériter par-là la faveur de nos oppresseurs.
RAMORINO ET ROZYCKI.
Pour achever le tableau du dénoû nient de notre révolution si héroïquement commencée et si malheureusement finie , arrêtons-nous encore un moment sur la conduite des corps détachés commandés par Ramorino et par Rozycki.
Sans en discuter les motifs, il faut convenir que Ramorino jouissait d'une popularité qui n'était pas commune à la plupart de nos généraux. Pour la bravoure , il ne le cédait à personne. Néanmoins la popularité et la bravoure seules ne pouvaient remplacer toutes les qualités nécessaires à un comman-
dant d'un corps détache. Étranger qu'il était, il Le connaissait ni le pays , ni le langage , ni les hommes qui l'entouraient et ses fautes ne sont excusables que par l'imprudence de ceux qui lui ont confié une si grande partie de l'armée.
Le corps de Ramorino , dont la destination esr indiquée plus haut , se composait de deux divisions d'infanterie sous le commandement des généraux de brigade Sierawski et Bielinski, et de trois brigades d'élite de cavalerie sous le commandement du général de brigade Gawronski , en total de 22,600 hommes et 4a pièces de canon , ce qui faisait le tiers de toute la force année bien organisée.
« Je ne m'arrêterai point, dit un officier qui veut garder l'anonyme, sur les détails de la conduite du général Ramorino dès sa sortie de Varsovie. Mais je viens observer ses opérations depuis le 5 septembre, la veille de l'attaque de la capitale. Néanmoins je dirai en passant , qu'après avoir entouré de toutes ses forces le corps de Rosen qui ne comptait qu'environ 1 1 ,000 hommes, qu'après la défaite la plus complète d'une brigade de l'arrière-garde de ce même corps, par le cinquième d'infanterie commandé par le colonel Rychlowski , un des plus braves officiers et un de ceux qui avaient le plus d'avenir , Ramorino s'arrêta au milieu de l'exécution du plan qu'on avait pris , et par lu donna à l'ennemi qui pensait déjà à se rendre , le temps de réparer plusieurs ponts brûlés et une digue qu'il avait détruite , espérant être attaqué de l'autre côté. Les moscovites furent
chassés de la chaussée, chemin principal et le plus court pour aller à la forteresse de Brzesc-Litewski , qui avait de grands magasins de vivres et d'effets militaires , mais point de garnison. Malgré cela Ramorino fait reposer son corps et laisse toute la nuit à l'ennemi. Celui-ci en profite, fait deux fois autant de chemin que nous n'en avions à faire jusqu'au fort, le regagne avant nous et s'y enferme presque devant nos yeux. Je n'examine point si la possession d'une grande forteresse remplie de toutes sortes de matériaux et de toutes choses nécessaires n'aurait pas pu nous dédommager par la suite de la perte de Varsovie qui n'était pas encore prise alors , si elle n'aurait pas contraint l'ennemi à changer les opérations ; et il aurait été mis ainsi dans une position désespérante , ayant toutes les communications coupées , et entoure de tous côtés par nos troupes régulières et par les insurgés.
Ramorino n'avait aucun ordre pour s'éloigner à 5o lieues de Varsovie ; donc la responsabilité de son éloignement à cette distance et par-là même l'impossibilité de secourir Varsovie à temps , pèse sur lui seul (i3).
La nouvelle de l'attaque de Varsovie parvint à Ramorino à Miendzyrzecz le 7 septembre à cinq heures du matin par J'estaffette que le général Langermann envoya de Siedlce. Après quoi Ramorino dépêcha un de ses aides-de-camp à Varsovie au lieu d'y envoyer son corps ; il resta inactif dans ses quartiers en attendant un avis officiel , qu'il
reçut en effet le même jour à cinq heures du soir, avec l'ordre de mettre dans sa marche sur Varsovie la plus grande célérité possible. Mais même après avoir attendu l'avis officiel pour se mettre en marche, il ne mit pas dans ses mouvemens la promptitude que demandait l'urgence de la position \ car d'après ses ordres , l'avant-garde n'a fait que quatre lieues dans vingt-quatre heures, c'est-à-dire de Plewki à Siedlce Il est vrai que dans cette
ville comme le corps entier brûlait d'envie de voler au secours de ses frères , on avait destiné à être jeté en avant le cinquième de ligne qui s'y distinguait toujours. Ce régiment devait , sous le commandement du général Langermann , devancer le reste du corps sur les voitures. Mais cet ordre ne fut pas publié ; car le régiment plein d'ardeur guerrière ayant quitté Siedlce le 8 septembre à 9 heures du soir, au milieu des cris de joie , avait à peine fait un quart de lieue, qu'il reçut Tordre de quitter la grande route et de faire halte : en sorte que le corps entier qui le croyait en avant le dépassa presque , et fut fort étonné de le trouver en arrière. Quant aux voitures de transport on était bien loin d'en avoir le nombre promis.
La nouvelle non confirmée encore de la capitulation de Varsovie trouva le 8 septembre à onze heures de la nuit l'avant-garde du corps entre Opole et Siedlce ( 1 5) . Alors le corps s'arrêta et passa la nuit a Opole. Ramorino attendit jusqu'à onze heures du matin l'arrivée de la nouvelle décisive de la capitu-
lation ou d'un ordre quelconque; et le 9 septembre il convoqua un conseil de guerre où furent appelés tous le» généraux, les commandans des régiinens et deux officiers par chaque régiment. Mais comme le résultat de ce conseil aurait pu être contraire aux souhaits secrets du quartier-général qui avait déjà fait entendre qu'on trouverait une sûreté plus grande près de la frontière d'Autriche , et qui s'expliquait même sur la nécessité de la passer, sans attendre l'arrivée de quelques généraux et colonels , on réunit des officiers qui [étaient alors près du quartier et dont l'avis était d'avance connu ; mais malgré cette précaution , il n'y avait pas même majorité de deux tiers (16) , et la question soumise à ce conseil était toute différente de la résolution qui la suivit. Il y fut question d'aller à Modlin où se trouvait l'armée principale , ôu bien à la forteresse de Zamosc. Alors même tous demandaient des ordres du généralissime et ce n'est qu'après l'assurance positive donnée par Ramorino que s'il arrivait des ordres, il leur serait complètement obéissant, qu'on acquiesça à la décision d'une séparation de l'armée principale. Toutefois demandît-t-on d'ouvrir sans perdre de temps des communications avec Modlin. C'est ce qui força Ramorino à envoyer quelques officiers à cette forteresse pour demander des ordres. L'instruction qu'il donnait aux envoyés , était de se rendre près du généralissime et de lui dire de la part du général Ramorino , que , ne recevant aucun ordre, il s'était décidé à marcher par Lukow ,
Radzyn et Raiowiec à Zamosc ( manœuvre contraire à celle qu'il exécuta plus tard ) où après avoir fait reposer ses troupes , il penserait aux opérations ultérieures. Ils devaient en outre assurer le généralissime que toutefois tout ordre donné de sa part serait ponctuellement exécuté. Dans le cas où ils rencontreraient quelqu'un avec un ordre écrit, ils devaient revenir sur leurs pas. Après la décision dont nous avons parlé , le corps commença un mouvement sur Lukow le 9 septembre , à une heure après-midi.
Le premier ordre du généralissime, fut qu'il tâchât d'exécuter sa jonction avec l'armée principale sous Modlin et qu'il ramassât , chemin faisant , tous les détachernens postés aux environs. Cet ordre était ainsi daté : Jablonna le 8 septembre , N" 8748. Il fut apporté par le capitaine Kowalski le même jour à quatre heures après-midi. Le général Ramorino n'obéit point à cet ordre du généralissime et donna pour réponse , qu'une- décision une fois arrêtée , il n'en changeait jamais. Il n'avait aucun motif pour ne point exécuter l'ordre qui lui avait été donné , car le détachement posté entre Siedlce et le Bug et celui qui gardait le pont préparé à Kamienczyk , pour le passage du corps attendu , se sont réunis à l'armée principale , sans tirer un seul coup de fusil. A plus forte raison le corps entier aurait-il pu exécuter le mouvement de six lieues, car les forces de Rosen étaient plus faibles de moitié et se trouvaient séparées parleLiwiec (17J.
Le 9 septembre le corps arriva à Lukow très-tard dans la nuit et y resta le lendemain. Le capitaine Trzcinski , envoyé par le généralissime avec un duplicata de Tordre susdit, arriva dans cette ville le 1 1 à a heures du matin. Le général Ramorino lui dit qu'il avait déjà répondu au généralissime et pris d'autres mesures , que s'il voulait retourner auprès du généralissime , il pouvait le lui confirmer , et il le pria en outre de ne point révélei aux troupes l'arrivée de ces nouveaux ordres.
Dans la même matinée, le corps quitta Lukow, en se dirigeant non sur Zamosc , comme l'avait décidé le conseil de guerre , mais vers Zawichost, en apparence pour passer de suite la Vistule , comme si l'on pouvait passer un fleuve semblable sans préparatifs.
Le la septembre le corps passa le Wieprz à Lysobyki, et le i3 il arriva à Kurow. Dans cette dernière ville un parlementaire moscovite vint offrir l'armistice au nom de Paszkiewicz , offre qui fut rejetée par Rosen lui-même. C'est alors qu'on commença à songer aux moyens de passer la Vistule, mais plutôt pour tromper les troupes que pour exécuter ce passage. On envoya donc dans ce dessein le général Zawadzki avec une brigade d'infanterie et plusieurs pièces de canon , pour s'emparer du pont à Kazimierz , tandis que le corps continuait sa marche vers la Gallicie ; comme si pour assurer le passage de tout le corps , par un fleuve comme la Yistule , on pouvait se fier à un pont de cordes ,
qui se trouvait entre les mains de l'ennemi et qu'un homme seul pouvait détruire. Pour l'exécution de ce projet , dont dépendait le salut du corps , on dirait que Ramorino choisit exprès un des officiers les plus incapables > le général Zawadzti. Cet officier après avoir pris les retranchemtns du pont sur un général ennemi qui devait en commander la défense , s'amuse avec lui en pourparlers , lui permet d'échapper avec son détachement et de se porter sur la rive gauche de la Vistule , où il détruit le pont en sa présence , ce qui semble confirmer l'assertion du général Rozycki qui prétend que Zawadzki n'avait l'ordre que d'abattre le pont.
Plus tard Ramorino ne prend aucune mesure pour passer la Vistule , mais par une marche forcée il s'approche de la frontière d'Autriche le long du fleuve , en assurant les troupes que le pont est prêt à Zawichost. C'est à Opole que l'ennemi nous atteint pour la première fois. Quoique moiiîs nombreux 9 il nous serrait de près, enhardi par notre inactivité. Nous continuâmes notre fatale retraite et Ramorino laissait toujours à l'ennemi les meilleures positions , pour les faire reprendre plus tard et par là montrer la supériorité des moscovites.
Le soir du même jour le général manda par écrit de Rachow ( à deux lieues et demie de Zawichost et de la frontière d'Autriche ) au général Rozycki, qui se trouvait sur la rive gauche de la Vistule , de faire construire un pont le plutôt possible , et il s'y prit
trop tard pour envoyer un détachement qui devait faciliter cette entreprise.
Le 16 septembre l'ennemi commença à attaquer notre arrière-garde sous Rachow , mais nous nous approchions de la frontière é sans faire aucune résistance. Arrivés à Zawichost on ne parlait plus du passage de la Yistule , mais du passage de la frontière , comme si en choisissant une bonne position du fleuve , on n'aurait pas pu arrêter l'ennemi moins nombreux jusqu'à ce qu'on eût achevé la construction du pont, et, profitant de la position , traverser le fleuve sous la protection de la rive gauche. Mais on ne songea qu'à la retraite sans profiter en rien des avantages : et ce ne fut qu'à Borow , village situé sur la frontière même de la Gallicie , dans un temps où déjà séparés de la Yistule par le corps ennemi , nous ne possédions pas même assez de terre pour nous placer , que R a m or i no voulut se défendre et regagner la Yistule qu'il avait quittée sans raison. C'était un projet impraticable et pour. engager le combat nous étions dans la position la plus fâcheuse. Kous nous trouvions si serrés que les boulets ennemis passaient non seulement nos rangs , mais la frontière même. On ne voulait évidemment que nous forcer à la nécessité de quitter h pays , parce qu'il n'y avait ni assez de vivres ni assez de place pour camper. Cependant l'ennemi ne voyant pas le besoin de verser le sang , fit bientôt cesser le feu du canon. Ce fut alors que Ramorino convoqua un conseil de
guerre. Il savait bien qu'ainsi on nous rendrait tous responsables de la faute qui ne pesait que sur lui , et qu'il ne serait regardé , en apparence que comme l'exécuteur de la volonté générale. Après le conseil , Ramorino fait passer son corps en Gallicie .la nuit du 16 septembre , pour lui faire mettre bas les armes.
Voilà donc les reproches qui sont à faire à ce^général : « Pourquoi s'est-il aventuré si loin de Varsovie sans ordre ? Pourquoi n'y est iî pas revenu à 1 a première nouvelle de l'attaque ? Pourquoi n'a-t-il pas exécuté les ordres donnés parle généralissime? Pourquoi ayant l'intention sincère de se porter sur la rive gauche de la Vistule pour y joindre le corps de Rozycki, ce qui aurait concentré une force de près de 3o,ooo et de 5o pièces de canon ; pourquoi, disje, n'a-t-il pas pris les mesures convenables pour faire construire le pont à Zawichost , ou pourquoi n'en a*t-il pas prévenu le général Rozycki de bonne heure? Pourquoi du moins n'a-t-il pas fait passer une partie de son corps dans cette ville , sur les huit bateaux qui y étaient prêts , dont trois , comme l'assure le général Rozycki , pouvaient contenir chacun 5oo hommes ? Pourquoi ayant trouvé un gué ne s'y est-il pas transporté ? Ou bien pourquoi n'ayant pu trouver le pont ne s'est-il pas dirigé vers Zamosc , d'où il aurait pu avec ses braves , aussi nombreux qu'ils l'étaient , recommencer les opérations en Volhynie ? Les soldats ne manquèrent pas de courage , et il est à remarquer même que, mal-
gré la surveillance autrichienne , tous les jours nos frères de la Gallicie tenaient augmenter le corps de Rozycki. Enfin qu'il nous fasse connaître les motifs qui l'ont porté à quitter la patrie et à introduire sur le sol étranger l'élite de l'armée nationale ; qu'il nous dise pourquoi cette retraite avec une armée de a a, 600 hommes et 42 canons , sans avoir perdu Une seule bataille , sans en avoir même livré aucune ? qu'il nous dise quels étaient les motifs qui l'ont porté à contribuer si puissamment au dénoûment rapide de la campagne ? car ce n'est qu'à la suite de sa démarche que l'armée principale et le corps du' général Rozycki passèrent sur le sol étranger. Tout semblerait dire que son but était avant tout de trouver un asile. ■
Le colonel Samuel Rozycki après son heureux retour de la Lithuanie , avec le corps de Dembinski, fut promu le 3 a*ùt au grade de général et nommé commandant de la force armée de trois palatinats du midi, c'est-à-dire : de Kalisch * de Cracovie et de Sandomir. Ces provinces abondaient en tout, hommes, vivres » chevaux et matériel militaire ; mais les chefs étaient incapables ou malintentionnés : c*fest assez de faire mention du perfide générai Stryienski auquel Skrzynecki , malgré l'évidence - de ses forfaits et les reproches des patriotes , n'î* pas daigné ôter le commandement des réserves. Januszewicz , président de la commission du palatinat de Sandomir agissait 6eul avec activité et il
persista jusqu'à la fin ; mais ses efforts furent infructueux, car les troupes n'étaient point assez nombreuses pour repousser l'ennemi qui venait d'occuper la moitié du palatinat.
Sans entrer dans les détails sur l'armement et l'administration, nous pouvons dire cependant que Rudiger, envoyé pour opérer contre nos troupes au midi, avait quarante canons et quinze mille hommes qu'il divisa en plusieurs détachemens pour occuper à la fois une plus grande partie du pays*
« Qu'avait à faire le général Rozycki , demande dans une note rapide un de ses aides-de-camp ?
i* Détruire des détachemens partiels ennemis ;
a' Entraver leurs mouvemens ;
3° Protéger le palatinat de Cracovie , où se formaient les réserves , où Ton fabriquait les armes et la poudre , où étaient les magasins , d'où venaient toutes les fournitures ;
4° Retenir le corps de Rudiger dans le palatinat de Sandomir et empêcher sa jonction avec Paszkiewicz qui , après avoir passé la Vistule, s'approphait de la capitale par la rive gauche ;
• Hâter l'armement , faire le petite guerre et inquiéter l'ennemi , tel était le soin de Rozycki. Mais malgré le combat gagné sous Ilza, sur un détachement deux fois plus nombreux , à peine a-t-il joint un secours de 5oo hommes et de six canons , qu'on lui envoyait de Varsovie, que les troupes moscovites, qui, après la défaite du colonel Kalinkowski, avaient occupé les rivages de la Pilica , s'avançèrcnt
dans le palatinat de Kalfsch , pour atteindre la frontière prussienne. »
» Depuis le 5 août jusqu'au 8 septembre, Rozycki
combattit sans relâche et sut conserver les positions qu'il avait prises. Son détachement augmentait tous les jours , et il se vit bientôt à la têtt de six mille hommes ; mais la plupart étaient de l'infanterie nouvellement formée et seulement armée de faulx. Nous ignorions toujours ce qui se passait à Varsovie et à l'armée principale ; aussi ne^ouvant conformer nos plans aux opérations générales , nous nous bornâmes à ce que permettait notre position , à secourir notamment le palatinat de Ralisch ; les officiers de la légion lithuanienne destinés à organiser l'insurrection dans ces contrées, et qu'on y avait envoyés avec quelques cents hommes de cavalerie , en chassèrent l'ennemi et occupèrent le chef-lieu à deux reprises.
» La perfidie de Stryîenski devenait évidente. Le colonel Obuchowicz , envoyé pour inspecter les réserves, assurait que jusqu'au j8 septembre il formerait trente escadrons de cavalerie , et qu'il avait besoin de ce temps pour rétablir l'ordre , car Stryienski désorganisait tout. »
» Le 8 septembre Kruktfwiecki envoya Tordre de détruire le pont à Janowiec.Le 10 nous avions perdu les combats d'Ika et de Lipsi , et le lendemain Rudiger en nous annonçant la prise de Varsovie r proposa la soumission. Cette proposition fut rejetée unanimement , eHe nous paraissait un subterfuge
de la part -de 1'enneini ; mais le capitaine Nieszokoc, arrivé le i a à Kunow , confirma la nouvelle et apporta Tordre de Malachowski de conclure l'armistice. •
» La prise de Varsovie n'avait fait aucune mauvaise impression sur nos soldats , car on savait l'expliquer pour le mieux ; mais l'armistice permet* tant le repos , ne pouvait que produire un mauvais résultat. »
» Il courait des bruits disant que Ramorino s'avançait dans la Lithuanie ; et il nous semblait que toute l'armée prendrait cette direction pour affaiblir l'ennemi , en lui abandonnant les huit palatinats encore dans la fermentation , et qu'elle se jeterait dans des contrées nouvelles pour y chercher d'autres ressources. Telle était l'opinion générale. Je conseillai à Rozycki de répandre sur la ligne de démarcation les insurgés de Cracovie et de Sandomir , de couvrir par là nos mouvemens ; de passer la Vistule avec tous ceux qui pouvaient combattre, après avoir enlevé toutefois les munitions» la poudre , l'argent , en un mot tout ce qu'il fallait pour la guerre ; et de joindre secrètement le corps, de Ramorino ou l'armée principale. Les partisans laissés en Pologne auraient inquiété l'ennemi et lui auraient inspiré des craintes sur divers points du royaume ; les forteresses de Modlin et de Zamosc avec leurs forces garnisons lui auraient fait voir que la prise de Varsovie n'était que la prise d'une ville fie Pologne. Mais Rozycki persista à remplir les
instructions qui lui avaient été données et voulant défendre le palatinat de Cracovie , répondit que si / l'armée principale se portait sur la rive gauche , pour tenter la reprise de Varsovie , il était indispensable de conserver notre position. »
» 11 n'était pas à concevoir pourquoi le général Hamorino ayant facilité le passage à Kazimierz , reculait le long de la Vistule sur Zawichost. Une lettre que son chef d'état-major , le colonel comte Vladislas Zaïnoyski , adressait au général Rozycki, ne nous donnait aucun éclaircissement. Nous citerons ici cette lettre envoyée par un exprès à Kunow le 16 septembre à neuf heures du matin.
• Rachow , le i5 septembre i83i.
» Le général Ramorino poussé par les forces supérieures (?!). de Rosen pense traverser la Vistule à Zawichost et joindre M. le général. Nous avons un besoin urgent d'un pont et M. le général Ramorino vous prie de le faire construire au plutôt. Envoyez nous aussi des munitions, dont nous manquons complètement et deux canons déposition pour couvrir notre passage à Zawichost »
Cependant Ramorino passa en Gallicie le lendemain sans attendre la réponsè de cette lettre.
Il est bon d'insérer ici l'extrait de la lettre de Morsztyn , notre agent plénipotentiaire à Cracovie, adressée au général Ro^ycki. « La nouvelle , écrit-il, que les moscovites sont à Sandomir A m'a épouvanté f
1 77* ont passé la Fistule sur nos bateaux , pourquoi Ramorino ne l'a-t-il pu faire lui-même? Malheureux! quel est notre sort ! nous avons à combattre non seulement V 'ennemi» mais des voisins en apparence neutres; mais les perfides et les incapables ! Ces derniers sont ceux qui nous portent le plus de coups /...
» La désolation s'empara de notre petit corps à la nouvelle de l'émigration de Ramorino. Nous reculons alors vers les montagnes Sainte-Croix , et une plus grande désolation commence à s'emparer des autorités administratives. Pour remédier à ce mal , on projette d'établir un gouvernement provisoire qui prenne des décisions définitives. Pour comble de malheur le manque de petite monnaie produisit la détresse dans les troupes. On voulait en frapper à Bialygon ; mais les circonstances firent manquer cette entreprise. Pour résister à ces éfénemens extraordinaires, il fallait avoir recours aux mesures extraordinaires ; mais l'autorité alors existante n'en était pas capable. »
» Sur ces entrefaites Rosen se présente devant nous qui n'avions que 3,5oo hommes, avec plus de 35,ooo hommes de troupes régulières. Rozycki a commis une grande erreur en envoyant pour assurer le passage de la Vistule , toute la cavalerie sous le commandement du général Kaminski , car l'incapacité et le peu de courage de cet officier supérieur causèrent notre défaite à Szkalmierz et contribuèrent à l'enlèvement d'une grande partie de l'infanterie À Pjnczow »
» Nous nous réfugions en Gallicic avec i,5oo hommes , et Rozycki ne voulut pas consentir à emporter la caisse qui contenait environ cinq millions flor. pol.'Il la confia à la sollicitude des présidens des palatinats et des commissaires plénipotentiés et particulièrement à Deskur , qui la laissa volontairement , ce me semble, à Cracovie. Rudiger après avoir forcément envahi le territoire de cette petite république que les trois souverains protecteurs aiment à nommer libre s indépendante et strictement neutre , aussitôt entré dans la ville , parvient à la découvrir et s'en empare. Le traître Stryienski conduit le reste des réserves et les livre à la vengeance de l'ennemi acharné ! »
RÉCAPITULATION ET CONCLUSION
Résumons ici les observations dont nous avons accompagné le récit des événemens.
Pour réaliser la grande pensée de l'insurrection improvisée dans le quasi-royaume , il fallait insurrectionner le plutôt possible la Lithuanie avec toutes les provinces qui n'attendaient qu'un moment favorable pour secouer le joug de l'oppresseur commun, et reformer avec nous un grand corps social ; il fallait partout proclamer les droits de l'homme , en un mot il fallait avant tout faire sentir les bienfaits de la liberté à plus de vingt millions d'habitans du sol polonais , et le colosse du nord se serait bientôt écroulé. Mais il était trop petit le nombre de nos
propriétaires de terre qui avaient compris les paroles que le grand Rousseau adressait il y a soixante ans à leurs aïeux plus injustes encore, t Nobles polonais , leur avait dit ce citoyen du monde , soyez plus, soyez hommes; alors seulement vous serez heureux et libres; mais ne vous flattez jamais de l'être tant que vous: tiendrez vos frères dans les fers. »
On ne fit pas cela à cause de cette aristocratie qui ne permet jamais aux talens supérieurs de se développer avec leur énergie révolutionnaire et qui voulut placer sur son front privilégié la couronne qu'on avait fait tomber de la tête du tzar. On ne fit pas cela soit à cause dé mauvaises intentions cachée* soigneusement » soit par une faiblesse de caractère, soit par un défaut de lumières dont on appelait le& œuvres des œuvres de prudence et de raison. On ne voulut pas tirer tous les avantages des exploits militaires , ni des circonstances favorables qui se présentaient à l'intérieur et à l'extérieur , pour rendre possible une victoire décisive sur Tennemi j et on le laissa venir sous les murs de la capitale. Et quand on l'eut abandonnée cette capitale, n'y avaitil plus moyen de prolonger encore la guerre et de sauver cette révolution qui étonna Tunivers et força £ l'admiration même nos ennemis ? Est-ce que Varsovie était le palladium de notre, cause ? Mon cœur pst trop ému pour que je ne revienne pas , malgré moi , sans cesse , à ces déplorables événemens.
Loin d'attribuer à la diète la volonté d abandonner tout-à-fait la cause nationale , je prétends
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que si , malgré son imprudence d'avoir autorisé Krukowiecki à conclure un arrangement tendant . à la pacification » on n'avait pas été trop géné*» reux pour respecter la capitulation et pour ne pas faire brûler le pont de Praga ; si au lieu d'aller à Modlin et de dépouiller cette forteresse des vivres qui auraient suffi à la garnison pour très longtemps , on s'était dirigé vers Siedlce pour rejoindre l'élite de l'armée que commandait Ramorino et pour concentrer par là les forces au nombre de plus de 5o,ooo hommes et de ï5o pièces de canon » sans compter quelques mille de prisonniers qu'il fallait retenir pour ne pas renforcer l'ennemi; si l'on s'était porté de suite sur la rive gauche , ou il arrivait sans cesse de la Gallicie de nombreux volontaires qui avaient seulement besoin d'être organisés , ce qui n'aurait pas été difficile ; alors je puis dire que nous aurions eu encore quelques probabilités en notre faveur , et que du moins le triomphe des moscovites aurait pu être contesté encore très long-temps. Égaux , quant au nombre , nous n'aurions pas tenu compte de la supériorité de l'artillerie ennemie ; l'enthousiasme aurait remplacé les canons* comme l'a prouvé tant de fois la poignée de braves que commandait l'intrépide Dwernicki.
Après avoir commis cette grande faute, fallait-il, arrivés à Modlin, croire à la bonne foi de 1 ennemi qui n'avait pris Varsovie que par astuce, et entamer des négociations avec lui? fallait-il croire que le tzar fier de ses conquêtes vantées dans l'orient ,
voulût bien traiter un jour avec ceux qu'il regardait comme de simples rebelles ? ( folle crédulité ! ) ne valait-il pas mieux repasser de suite la Vistule et se faire jour par la Masovie , recueillir et emmener sa levée générale qui ne pouvait agir qu'avec les troupes régulières et arriver au midi? Ramorino ne se serait pas décidé a déposer les armes en Gallicie et Rozycki n'aurait pas été forcé à céder devant des forces supérieures. Et même quand je supposerais, ce qui était impossible, que dans cette marche de flanc , nous eussions été refoulés en Prusse , nous nous serions trouvés dans le grand-duché de Posen, chez nos frères , dont nous aurions reçu un accueil amical au lieu du mépris que nous avons trouvé en grande partie chez les habitans dégénérés de la Prusse occidentale , et de plus ,~ l'honneur de nos armes n'exigeait-il pas que nous tentions encore le sort de la bataille ? En tout cas , nous aurions pu même venir en France , les armes à la main, ai l'on avait voulu s'aventurer.
Enfin ne devions-nous pas suivre les conseils des insurgés des anciennes provinces qui depuis l'évacuation de Varsovie désiraient ardemment se jeter en Lithuanie et y faire une guerre vraiment nationale ? L'abondance de ces provinces et leurs localités nous donnaient des garanties , sinon de la réussite du moins de la continuation de la guerre. Les forêts et les marais inaccessibles , comme ceux de Pinsk , par exemple , nous auraient servi de forts , si les forts et non le système des chefs pouvaient opérer le salut de la patrie.
Théodore Morawski , ministre des affaires étrangères, a écrit dans sa circulaire du i4 septembre , datée de Zakroczym , à nos agens diplomatiques se trouvant à l'étranger :
« L'ennemi étonné et croyant à peine à son bon- '** heur , respecte notre retraite et voit déjà que la » soumission marchandée de quelques-uns , ne Ta » pas conduit à la destruction jurée de la Pologne » et aux triomphes espérés. Il veut recommencer » les négociations j il nous envoie presque tous les » jours des courriers pour nous examiner, persua- » der et solliciter.
» La capitale abandonnée est l'image réelle d'un » tombeau couvert de tristesse et de deuil. On a été » obligé d'avoir recours aux ordres les plus sévères » pour faire ouvrir les maisons et les boutiques. » L'ennemi hautain tremble encore au milieu de » la ville occupée , il a peur de son ombre.
» La diète après avoir jeté Tanathème sur les » traîtres s'est affermie , avant tout , dans l'union, • et dans le serment prêté , et elle a décrété des » proclamations patriotiques à la nation et à l'ar- » mée.
» Le gouvernement suivra sa noble inspiration, t Du reste, l'état de notre cause n'est point encore » désespéré. Dans ce moment nous comptons au- » tour de Modlin plus de trente mille hommes et » presque une centaine de canons de campagne. » Le corps de Ramorino sur le Wieprz â environ » 22,600 hommes et [\2 bouches à feu ; il nous reste
» enfin le corps de Rozycki sur la Pilica et une forte » garnison de Zamosc ; et de plus les insurrections » non domptées encore de la Lithuanie nous font b espérer de nouveaux secours. Au commencement » de la campagne nous n'étions pas si nombreux, i Nous n'avons commencé la lutte contre le géadt » devant lequel tremblait l'Europe entière qu'avec » vingt mille soldats au plus, nous la continuons, » depuis près d'un an , et nous ne désespérons pas » encore du sort de la patrie. »
Oui., moi aussi , j'ai dit plus d'une fois qu'il ne fallait pas désespérer , qu'il nous était possible sinon de vaincre , du moins de contester encore long-temps le triomphe des moscovites , peut-être jusqu'à ce qu'enfin les peuples cessassent d'abandonner à la bienveillance du ciel le soin de nous aider. Mais ici en faisant ces remarques , je suis < loin de dire que c'est de là seul que dépendait le salut de la patrie ; car ce n'est pas en effet des positions et manœuvres purement militaires qu'il dépendait dans les premiers momens. Peut-être même le trop de valeur qu'on y attachait fut-il une des principales fautes ; car au lieu de faire une guerre révolutionnaire , on faisait une campagne militaire. C'est pour cela qu'au lieu de suivre la marche des événemens , de se jeter en Lithuanie , d'agir oiïensivement d'après la nature de la révolution , on calculait et on choisissait des positions , on se gardait à la défensive , on permettait même impunément d'entrer en transactions secrètes avec
Diebitsch. Wawer , Deinbe-Wielkie , Iganie , les plus beaux momens de la guerre ne furent dus qu'au mouvement offensif que l'armée fit en avant. Et pourtant on devint sourd à cet appel puissant, on méconnaissait cette grande leçon de l'expérience.
C'est que partout dans le cercle de nos personnages dirigeans,il manquait une grande idée , une forte conception de ce que réclamait l'époque, il n'y avait pas d'inspiration révolutionnaire. Certes ce ne sont ni les forces des moscovites , ni notre faiblesse matérielle qui ont causé notre ruine. C'est en vain que la force physique faisait des prodiges; la mesquinerie, la pusillanimité et aussi la mauvaise volonté qui dominaient tous nos conseils civils et militaires , annulaient l'effet des miracles opérés sur les champs de bataille , par le courage sans bornes de nos braves soldats. Les pouvoirs directeurs, la diète , le gouvernement, leurs enfans, les généralissimes (18) au lieu de se retremper dans les inspirations sublimes des masses, faisaient tout ce qui leur était possible pour étouffer ce feu sacré.
Ce qui nous perdit c'est la volonté qui laissa partir Constantin, qui envoyaLubecki à Saint-Pétersbourg, qui créa la dictature , qui permit à celle-ci d'entrer en pourparlers avec le tzar , de perdre deux mois précieux , d'attendre l'arrivée de Diebitsch sous les murs de Varsovie , qui resta tranquille à l'inactivité de Skrzynecki , qui enfin repoussa pendant la durée
de la révolution, toute mesure populaire, qui oublia le peuple et qui ne fit pour les masses que des proclamations sonores mais toujours équivoques et tardives. Cette volonté siégeait entre les quatre murailles , où se tenaient les débats de la diète , car c'était elle qui était le foyer du pouvoir, qui dirigeait, créait , permettait , assoupissait , paralysait tout. Sous le tonnerre des canons, à l'attaque de Varsovie, elle se contenta de sauver les formes de la monarchie constitutionnelle : elle était charmée de ce que les ministres responsables du second dictateur, irresponsable de sa création, restaient fidèles à la légai/té, aux formes, en donnant tous leur démission au moment du danger. Au lieu de décréter l'armement de plus de vingt mille hommes du peuple de Varsovie qui demandaient des armes pour courir sur les remparts , elle , la diète , s'occupait de délibérer qu'un général qui n'est pas conseiller d'état ne pouvait pas porter la parole dans son sein, et, enfin elle se plia aux vœux de l'iscariote Krukowiecki.
Et si j'attache quelque importance à l'idée qu'au lieu d'aller sur Modlin , il fallait se jeter avec désespoir sur la Lithuanie ou sur la rive gauche de la Vistule, ce n'est pas pour l'avantage de gagner telle ou telle position , mais parce que nos puissans seigneurs , obligés de quitter les palais de Varsovie , n'auraient pas eu d'autre gîte que celui que le peuple leur aurait offert. Ils se seraient mêlés à lui ou plutôt ils auraient perdu là cette fausse auréole , ce faux prestige d'illusion qui les entou-
irait. Leur existence éphémère se serait éclipsé* devant la puissance populaire ; car dès qu'ils auraient été obligés de vivre au milieu des paysans* non pas dans les salons de la capitale , dès lors peut-être aurait daté le triomphe des intérêts de ces pauvres paysans. Et si les seigneurs étaient trop pourris pour se raviver dans l'esprit du peuple , on pouvait espérer qu'il serait sorti de ce contact une étincelle qui aurait allumé le feu révolutionnaire , étouffé jusque là par l'action continuelle des pusillanimes égoïstes. C'est pour cela que je crois qu'il aurait été salutaire pour l'œuvre du 29 novembre , que la révolution se débordât au milieu du pays. Peut-être aurions nous commencé alors une seconde ère vraiment révolutionnaire. Les milliers de villages habités par le peuple auraient été autant de capitales à défendre , si le peuple avait vu là son affranchissement, et un changement de système en sa faveur, alors il aurait triomphé et des moscovites et des nobles ses plus véritables et ses plus proches en^ nemis.
La cause principale de toutes les révolutions avortées, et de la misère du peuple toujours constante, qui est partout la grande antipathie pour les réformes sociales, exista chez nous toujours la même et dans tous les temps. A cet égard quelques faibles symptômes partiels ne prouvent rien. C'est à cette antipathie aussi qu'il faut attribuer la non-réussite de Kosciuszko. Un polonais , témoin oculaire de celte insurrection , confirme expressément ce que je dis,
en «'exprimant ainsi : « Les nobles désiraient ardemment être délivrés de leurs oppresseurs, mais c'était de Tannée qu'ils attendaient cet effort et ils ne se donnaient eux-mêmes aucun mouvement. L'idée seule d'une levée générale de paysans faisait trembler la plupart des propriétaires. Ainsi en contradiction avec leurs propres sentimens , ils flottaient entre les vœux qu'ils faisaient pour l'indépendance et la crainte de perdre leurs droits usurpés. Cette indécision étrange paralysait les opérations. »
Donc il faut que je repète encore ici les grandes paroles du citoyen deGénève, qui était plutôt encore citoyen du monde entier : « Nobles polonais soyez plus, soyez hommes; alors seulement vous serez heureux et libres ; mais ne vous flattez jamais de l'être tant que vous tiendrez vos frères dans les fers ! »
NOTES
Dans mes récils de l'attaque de Varsovie et de la conduite de l'armée principale , je me suis appuyé sur •.
i° La Relation de ï attaque de Varsovie dans les journées des 6 et 7 septembre i83i , par le général] Uminski. Paris, chez Treuttel et Wurtz^rue de Lille, n° 17. i83a.
a 0 Les Mémoires officiels sur la Pologne. Précis des négociations entre le maréchal Paskitvitsch et le commandant en chef de l'armée polonaise , apn>s C évacuation de\\Farsovie 9 par un témoin oculaire ( Joseph Kruszynski, ci-devant conseiller d'état an bureau diplomatique ). Léipsick chez Léopold Michelsen et Paris chez Jules Rénouard , rue Tournon , n° 6\ i83a.
3 # Gazeta Narodowa ( Gazette Nationale ) , publiée par un des membres de la diète à Zakroczym , dont plusieurs numéros contiennent des pièces officielles et des renseiguemens particuliers recueillis sur le lieu même.
Quant au corps détaché du général Ramorino, un des officiers de ce corps m*a fourni une note que j'ai cru de mon* devoir d'insérer entièrement. Ces observations sont fondées su* la brochure publiée par le général Casimir Malachowski, commandant en chef ad intérim. Celte brochure a pour titre: Quelques mots concernant les ordres donnés par le général en chef de l'armée polonaise au corps du général Ramorino , après l'évacuation de Varsovie. Paris chez Hector Bossange et compagnie , libraires , Quai Voltaire , n° 11. i83a.
Quant au corps commandé par Rozycki, un des aides-decamp de ce général m'a fourni une note rédigée en plus grande partie d'après le rapport officiel publié en polonais soils le titre ^
Zdanie sprawy narodowi przez Samuela Rozjrckicgo. Bourges chez SouchoU et compagnie , rue Jacques-Cœur, n° io.
Voici la lettre que j'ai adressée le y juillet i83a au rédacteur du Messager des Chambres §ur la question polonaise et le prince Àdam Czartoryski, et dans laquelle je crois avoir tracé en quelques mots le caractère de cet homme :
« Monsieur 9
Je ne puis dissimuler mon élonnement sur l'article que vous avez inséré dans votre journal du 4 de ce mois n n 188 ayant pour titre : Question polonaise, et il ne s'agit cependant que du prince Adam Czartoryski, ci-devant président du gouvernement national de Pologne en l83i. Voici quelques passages de cet article :
» Un journal dépendant a reproduit sans réfutation ni observation un article de la Gazette aVAugsbourgy tendant à justifier le système cruel et despos tique de la Russie à l'égard de la malheureuse Pologne.
» On aime à penser que cette reproduction officieuse ne va pas jusqu'à l'approbation des conséquences sanglantes qu'a su en tirer le gouvernement russe. Cependant puisque ce cabinet croit pouvoir justifier l'abus qu'il fait de son odieux et honteux triomphe sur la nationalité polonaise , il faut au moins ne pas lui laisser les argumens qu'il a cru pouvoir puiser dans la prétendue adhésion du prince Adam Czartoryski aux plans et aux vues antérieures de l'empereur Alexandre.
» Après tontes les preuves de courage , de dévoùraent à sa patrie et de désintéressement absolu qu'a donnés F illustre çxilé pendant sa trop courte administration ; il n'est ni juste pi bon de laisser planer sur son caractère la plus faible imputation qui puisse le compromettre pour un avenir où ses talen* % \ *?? Y«f ty! f euYÇnt f^yenir miles à son pays. «
, On Ht dans la continuation de cette prétendue question[polonaise quels devaient être les motifs qui ont atlachéjle prince Czartoryski avec un autre seigneur polonais à la cour de Saint- Pétersbourg. Ces motifs devaient être notamment l'abandon de la Pologne par Napoléon et les promesses solennelles |faites par Alexandre en faveur de ce pays. Mais quand l'autocrate du nord, dit-on , après avoir rencontré des obstacles dans la noblesse moscovite pour l'accomplissement de ses promesses et de ses propres vœux ( ?! ) leva le masque , ce fut pour les patriotes trompés, mais non complices de ces artifices , le signal d'un éloignement sans retour.
o Czartoryski voyagea à l'étranger $ c'est ainsi que finit la question polonaise , jusqu'à ce qu'il eût trouvé l'accasion de venir rapporter sa téte et sa fortune de prince sur l'autel de la patrie. Sa pauvreté dans l'exil n'a pas pour lui moins de gloire que la pourpre royale que lui eut peut-être imposée la reconnaissance de ses concitoyens , si la France et l' Angleterre eus* sent mieux senti leur force et leur devoir , et n'eussent pas laissé périr la nationalité polonaise :
Victrix causa diis placuit, sed vicia Caioni !
C'est ce que le prince Adam a le droit de répéter avec un noble orgueil, s
Je dois un peu de reconnaissance à Czart. et c'est pour moi un devoir aussi sacré qu'agréable de l'avouer ici ; mais cela n'empêche pas mon opinion d'être indépendante j car lorsqu'il s'agit des plus chers intérêts de la patrie , je sais distinguer mes sentimens et mettre de côté mes égards particuliers. Omnes omnium caritates amor patriœ superat.
Je suis loin de vouloir défendre l'article de la Gazette d' Augsbourg, n'étant pas de ceux qui appelaient pendant notre révolution Czart. t* aiguille magnétique qui se tourne toujours vers le nord} mais d'abord en qualité de polonais qui préfère;
le bonheur de son pays aux faveurs des grands , et qui connaît l'opinion répandue en Pologne qui prétend que ce n'est pas le patriotisme qui porta Gzart. à s'éloigner de la cour de Saint-Pétersbourg et à quitter le ministère ; enfin en qualité de témoin oculaire et auriculaire de tout ce qui passait durant la révolution , pourrais-je souffrir sans mériter les remords de ma conscience , sans manquer à ma conviction et à la vérité , qu'on le présente comme un modèle de courage, de dévouaient au pays et de désintéressement sans bornes ? Non certes. L'histoire appréciera mieux toutes ses actions et les capacités dont il a fait preuve j mais quand je l'entendis vanter si haut et si injustement , je crus qu'il m'appartenait ainsi qu'à tout polonais franc et libre, de provoquer appel de ces louanges , sans délai. C'est j ce me semble, rendre un service important au bien public que de ne rien dissimuler et de juger librement les personnages qui ont joué certain rôle , pour ne pas à l'avenir retomber dans les mêmes fautes , que nous venons de commettre. Soyons francs et ouverts , c'est là le type du caractère polonais, et la postérité en profitera; autrement l'expérience que nous avons acquise sera tout-à-fait perdue pour les générations futures qui doivent être plus heureuses que nous.
Je soutiens donc que les vertus et les talens de Czart. ne peuvent plus désormais devenir utiles à son pays ; car il est clair que toutes les personnes qui conduisaient tant bien que mal la révolution sont déjà usées. De quelle utilité peuvent être les individus qui n'étaient qu'entraînés par la révolution ? Il faut pour l'avenir de la Pologue des hommes d'un caractère ferme et résolu , qui , sans être au fait des subterfuges de la diplomatie , comprennent l'esprit et les besoins du temps , croyent à leur force et soient profondément convaincus que l'huingnité ne peut rétrograder. Tel n'était et ne peut jamais devenir Czart. et je n'hésite pointa faire sur sa conduite les remarques suivantes ;
1. J'aime à crpjrp que c'était un pur patriotisme qui l'at- %%ç\i$ à la cour de la Moscovie, mais je le flemande : n'était-il
( si ;
pas alors du devoir de chaque patriote, de chaque citoyen polonais de rester dans l'état de protestation contre le décret du congrès de Vienne plutôt que d'accepter avec empressement les promesses d'un monarque élevé dans la haine pour le nom polonais ? Czart. n*ej»t-il pas assez instruit dans l'histoire do, pays pour savoir que les tzars moscovites se signalaient toujours par leur perfidie envers nous ? Enfin c'est une eitréme faiblesse, c'est une extravagance que de croire aux bons sentiraens d'un souverain absolu. Il connaissait bien les intérêts de la Pologne, il devait donc savoir que le plus grand danger la menaçait de la part de la Moscovie. Il ne devait jamais douter un instant de sa résurrection et il ne devait pas la livrer entre les mains du plus puissant et du plus acharné de ses ennemis.
a. En passant sous silence qu'il était du nombre de ceux qui ont appelé triste l'immortelle nuit du 39 novembre 1 83o, et qu'obéissant à la volonté du tzarevitsch , il se mil à la téte d'une députation , sans aucun mandat , dans le dessein d'entamer des négociations ; qui ne sait pas que c'est lui qui créa principalement le dictateur , et que par l'influence qu'il exerça sur lui , il est en partie responsable des fautes ou des perfides menées de ce dernier ? Qui ne sait qu'il manifesta dès l'abord pour la paix autant d'amour que Chlopicki ? Plus tard même il ne voulait pas que la guerre sortit des limites du quasi-royaume, quoiqu'il fit quelquefois publier des proclamations sonores. Malheureusement elles ne sont que des monumens historiques sans effet, car elles étaient toujours publiées trop tard.
3. Il laissa dans les emplois des hommes suspects , qui paralysaient la révolution. Il suffit de mentionner ici le comte Joseph de la Rivière Zaluski , ci-devant colonel aide-de-camp du tzar , curateur de l'université de Cracovie, qui après avoir été un des agens du tzarevitsch , dirigea depuis le commencement de la campagne la police militaire près de l'otat-majoc général jusqu'au i5 août, quoiqu'il eût été jugé parle comité de recherche comme prévenu d'espionnage. Bref, cet homme veillait à la levée générale de la MasDvie et observait l'approche des moscovites comme si le loup devait garder les brebis.
4. Il choisissait au bureau diplomatique qui, je ne sais pas par quelle raison , dépendait exclusivement de lui, des jeunesgens dont tout le mérite était leur haute naissance et qui ne faisaient que fabriquer périodiquement des fables pour tromper le peuple soucieux du progrès de la révolution. C'est de ce bureau que sortit , par exemple , cette nouvelle que la France et l'Angleterre reconnaissaient notre indépendance. On faisait attendre de jour en jour un courrier avec les dépêches rélatives à ce sujet N'est ce pas se', rendre coupable envers ses compatriotes qui faisaient tout leur possible pour recouvrer l'intégrité et l'indépendance du pays et leurs propres libertés que de les insulter ainsi ?
5. Il défendit long-temps le dévot cunctateur Skrzynecki quoique l'opinion des hommes révolutionnaires , manifestée par les journaux indépendans , demandât sa déposition, aussi bien que le changement et la diminution de son pompeux étatmajor.
6. Dans aucune branche d'administration il n'a montré ou n'a voulu montrer les talens nécessaires. C'est ce que ne peuvent nier ses plus aveugles partisans.
7. Comme preuve de manque de capacités supérieures et de courage , on peut lui reprocher d'avoir eu le ao juin l'imprudence de promettre au peuple justement irrité, de punir dans le vingt-quatre heures Hurtig et set complices , prévenus du crime de haute trahison et, cependant d'avoir après cette promesse retardé leur jugement un mois et demi. C'est ce qui, joint à son indifférence à la revue des troupes du 14 août si féconde en événeinens , fut cause qu'il fut malgré lui un des principaux auteurs de la nuit du 1 5 août. Dans cette nuit au lieu de montrer son énergie , il se sauva dans le camp.
8. Il avait trop de confiance dans la diplomatie , à laquelle il semble s'être accoutumé à la cour de Saint-Pétersbourg, où il passa une grande partie de sa vie. La nation polonaise avait dans son sein des forces suffisantes pour reconquérir son indépendance ; mais Czart. ne voulait pas les employer toutes, car
il redoutait le grand mouvement révolutionnaire dans lequel le parti populaire aurait sans doute remporté la victoire sur le parti aristocratique.
9. Il était regardé par notre aristocratie comme son coryphée; et sans doute celui qui, sous le gouvernement déchu depuis i8i5, conseillait continuellement l'institution des sénateurs héréditaires, par l'introduction desmajorats, favorisa l'aristocratie et en donna des preuves en persécutant le parti populaire , eu l'opposant aux améliorations sociales et en s'efforçant de borner indirectement la liberté de la presse.
10. La pauvreté de son exil , dit-on, n'a pas pour lui moins de gloire que la pourpre royale que lui eût peut-être imposée la reconnaissance de ses concitoyens , si la France et t Angleterre eussent mieux senti leur force et leur devoir, etc. Sans contredit il a perdu beaucoup de' biens , mais il y a des milliers de polonais qui ont perdu plusieurs ou tous les membres de leurs familles, morts en combattant pour la patrie, ou qui gémissent captifs dans les déserts de la Sibérie, et dont les veuves et les orphelins en bas âge sont sans pain , tandis que Czart. peut encore vivre à son aise des biens-fonds qu'il possède dans la Gallicie Autrichienne. Qui donc a plus sacrifié ; ces patriotes ignorés ou ce Czart. dont les journaux ne cessent d'entonner les louanges ? je le demande à tout homme impartial. Du reste les sacrifices de tous nos seigneurs n'ayant pas pour but le bien général, mais l'exploitation de la majorité, ne peuvent avoir aucun mérite.
Il faut ici remarquer qu'il n'y avait personne dans la révolution qui voulût offrir la couronne à Czart. , car elle était destinée par l'ensemble de la coterie aristocratique à l'archiduc Charles d'Autriche. Pendant qu'on traitait a ce sujet avec la cour de Yienne, il y avait a Varsovie, même parmi les aristocrates , un parti qui accusait le prince Adam d'aspirer au trône et de négliger la négociation entamée j mais il est à croire que ce n'était que l'ignorance de l'état des choses qui a fait naître cette inculpation, car Czart, lui-même fit soigneusement
tenir secrètes toutes leg communications diplomatiques , dont Nicolas avait cependant sans doute, la connaissance par ses agens à Vienne, à Berlin , à Londres et à Paris; car il croyait que faire ignorer à la nation ce qui se passait dans les cabinets des rois c'était là agir en sage diplomate. .
Ah ! il n'est que trop vrai que les peuples durant notre lutte n'ont pas assez senti leurs forces et leur devoir j mais nous pouvions vaincre, je le repète, sans les secours de la France ou de l'Angleterre , si nos chefs avaient mieux compris leur haute mission et l'intérêt du peuple qui les avait tacitement honorés de sa confiance sans bornes. La diète qui avec un mandat antirévolutionnaire s'arrogea la souveraineté de toute la nation et voulut la représenter , quoiqu'elle n'eût été que l'organe des privilégiés , est responsable de tous nos malheurs ; mais parmi les membres du gouvernement national , comme puissance exécutive, c'est Czart. qui mérite le plus de reproches , comme on peut le concevoir d'après ce que je viens de dire.
il. A présent quand quelques uns des représentais du grand peuple d'Albion entrent dans nos vues et élèvent , quoique un peu tard, leurs voix énergiques pour notre cause; quand les O'Connell protestent contre le contrat de la foire monarchique de Vienne qui, morcelant en i8i5 pour la quatrième fois notre patrie, voulut en dorer le joug et étouffer l'esprit national ; quand on commence à reconnaître l'iniquité de tous ces brigandages politiques , dont nous sommes victimes depuis soixante ans , et l'imprescriptibilité de nos droits à l'indépendance et à l'intégrité nationale, pendant ce temps là Czart. s'efforce à Londres (•) de faire ressusciter par la voie diplomatique le
(*) Il s'est formé à Londres , il y a plusieurs mois , une société littéraire des amis de la Pologne , sous la présidence du poète Campbell , dont l'amc invisible est Czart. Je ne sais pas à quel point s'étendent les vo'ux de ces amis pour mou pays ; mais il est notoire que parmi les polonais appartenant à cette société, il y a des apostats politiques et des fanfarons patriotes qui , n'ayant pu réussir à devenir usufruitiers de notre révolution, réclament avec Fergusson le congrès de Vienne et leurs biens confisqués, ne songeant pas avec O'Connell 4.
quasi-royaume des huit palatinats , comme si tel avait été le but de notre révolution et non la Pologne intègre et indépendante de 177a! Il tâche d'anéantir de nouveau l'état de protestation qui excite la vive sympathie de l'Europe pour la nation polonaise et qui seul peut faire espérer la renaissance et l'indépendance de la Pologne.
Telles sont les preuves de courage > de détournent à la patrie et de ce désintéressement sans bornes qu'a donné Czart. pendant sa trop courte administration , qui pourtant dora huit mois et demi. Et à présent je voudrais bien savoir s'il a le droit de répéter ou même s'il veut répéter avec un noble orgueil 2
Victrix causa diis placuit , sed victa Catoni ?
Veuillez croire , M. le Rédacteur , que ce n'est que l'amour de la patrie et de la vérité qui m'ont dicté ce peu de mots ; car il m'est impossible de garder le silence , quand on ose prêcher si havt le panégyrique des hommes qui ont méconnu le bien général > et qui par leur imbécile temporisation ou par leur funeste égoîsme, égarant la révolution, n'ont que trop contribué à la catastrophe qui a plongé mon pays dans un abtme de malheurs inouis. Suum cuique.
Votre impartialité , etc.
J.-N. Jakowski, ci-devant fonctionnaire au ministère des finances et rédacteur de la Gazette de Pologne.
nos droits imprescriptibles, à l'intégrité et à l'indépendance nationale. La preuve en est dans la publication qu'a fait cette société des débats sur la question polonaise dans le parlement anglais au mois de juin dernier , où le discours d'O'Connell est omis par mauvaise foi. Cette société a plusieurs branches : celle de Paris rivalise avec le centre qui est à Londres. Son influence sur les journaux tant anglais que français s'est fait sentir plus dune fois ; après la protestation de la société
G'est moi qui ai parlé jusqu'ici ; à présent , sans rien ajouter, je fais parler le gouvernement de Czart. lui-même d'après les communications officielles que Sarrans , jeune , et Cabet viennent de publier dans leurs ouvrages, communications dont les autres membres du gouvernement national n'avaient ancune connaissance.
«... Nous nous sommes reposés sur la noblesse et la sagesse > des cabinets; en nous y fiant nous n'avons pas tiré parti de » toutes les ressources qui s'offraient intérieurement et exté- • rieurement. Pour gagner l'approbation des cabinets, mériter » leur confiance et obtenir leur appui , nous ne nous sommes » jamais écartés de la plus stricte modération qui a paralysé s bien des efforts. Sans les promesses des cabinets nous aurions » pu frapper un coup qui peut-être eut été décisif ; mais nous » crûmes qu'il fallait temporiser.... •
Voilà comme on faisait ramper nos bien-nés émissaires dans les antichambres des rois, pour mendier leur assistance diplomatique , et comme on paralysait des efforts du généreux peuple polonais , conformément, à ce qu'il paraît, aux instructions données par Lubecki avant son départ à Saint- Pétersbourg. Voilà tout le mystère de la non-réussite de notre révolution aussi belle que juste : ses faiseurs coupables se condamnent eux-mêmes par ces paroles à la malédiction de la postérité , et c'est un arrêt sans appel. Misérables et effrontés qu'ils sont, ils veulent encore passer pour patriotes !
Que les peuples donc aident une fois la malheureuse Pologne; sans recourir aux cabinets des potentats qui sont autant de forges de chaînes pour eux tous , et sans adresser des vœux impuissans à la bienveillance du ciel , quand viendra le
démocratique polonaise, publiée dans le Morning-Herald du 6 juin dernier, contre tous les traités depuis 1772 morcelait la Pologne, elle s'éleva à un tel point , qu'aucun journal de Paris ni de Londres ne voulut insérer la présente lettre. Je n'avais plus d'organe pour donner à cette pièce la publicité , car la sage et courageuse Tribum Allemande uexislait déjà plus.
grand jour qui sonnera l'heure de sa résurrection. Qa'ils ne se laissent pas tromper par des promesses équivoques , qu'ils ne permettent plus que conserver la nationalité polonaise n'eûl pas d'autre sens que de donner accueil à 1 émigration j qu'ils remplacent par leur alliance celle des autocrates et qu'ils fassent de la Pologne le mur de la Chine pour l'Europe civilisée!
C'est un malheur que de vivre trop long-tems. On peut sans contredit compter au nombre des hommes auxquels s'applique cette maxime , Julien Ursin Niemcewicz. Qu'aurait-on dit de lui, de Chlopicki , etc. s'ils n'avaient pas survécu à la nuit du 29 novembre? rien autre chose, si non : grand citoyen l grand général! patriote! etc. Mais hélas ! nous ne dirons pas cela aujourd'hui , car le temps altère les idées et refroidit le cœur, et les hommes ne sont plus les mêmes.
Le nonce à la diète de la Livonie , {ad is si populaire dans tout le pays, et ennemi si acharné des seigneurs, créa la dictature de concert avec eux , et voulut encore la soutenir lors même qu'elle succomba par sa perfidie évidente. Dans la diète constituante de quatre ans il tonnait avec Naruszewicz contre; les aristocrates qui trahissaient le pays et appelait sur leur tête le glaive de la justice. Quarante ans sont passés depuis cette époque , et le même Niemcewicz étouffe l'opinion révolutionnaire dans les esprits faibles , par ses philippiques contre la liberté de la presse.
Il soutient donc ainsi l'aristocratie dont il n'a point quitté le seuil et les tables depuis plusieurs années, et par là il devient son zélé partisan , d'adversaire acharné qu'il était auparavant.
Présenter la nécessité de se porter dans la Lithuanie de punir les Lubienski et les autres auteurs de la fuite de Mathieu Lubowidzki, ce Séjan du Néron du Belvédère, d'instituer un tribunal révolutionnaire pour juger les anciens et les nouveaux espions et les traîtres de toute espèce, c'était dans son opinion un
crime de haute trahison. L'aristocratie et Cblopicki n'en voulaient pas entendre parler, et Nieincewicz accablé par 1 âge n'avait pas assez de force pour apprécier ces pensées et en conseiller l'exécution. Il a désiré sans doute la Pologne entière et indépendante ; mais il a désiré que celte Pologne recouvrât son ancienne indépendance et l'intégrité des ses frontières s^a% effusion de sang (c'eut été un miracle ); mais son désir n'était point de répandre également pour tous dans le peuple polonais des institutions populaires sages et utiles. L'opinion générale et l'honneur de citoyen américain faisaient espérer autre chose de lui - 9 et la Pologne a besoin de faire quelque chose de plus que de secouer le joug étranger !
Juge partial de la première révolution française, il ne vit dans les hommes du mouvement, dans les vrais révolutionnaires que des hommes avides d'or et d'honneurs , et prenant sa vision pour la réalité, il s'effrayait lui-même et effrayait les autres par le tableau de scènes sanguinaires sortant de la ligne de la détestable modération. Dans son élan intempestif , il anathéroatisait tous ceux qui se rassemblaient en un corps , sous la dénomination de société patriotique , pour* délibérer ensemble sur le bien commun ; à présent ce sont ceux-là qui ont le moins à craindre le jugement de l'histoire ; il les nommait clubistes , pour les faire mépriser par ceux qui , ignorant l'anglais , croyaient que clubistes voulait dire conspirateurs : selon lui toute la nation après le 29 novembre n'était qu'une société patriotique , tous les habitans sans exception étaient patriotes ; c'est donc outrager toute la nation , disait-il , que de former des clubs particuliers.
Son âge et son nom littéraire prêtaient à chacune de ses paroles un caractère de vérité qui lui attiraient une confiance aveugle : car chez nous , comme encore presque par tout , on ne demande pas ce qu'on dit et comment on dit , mais qui le dit; comme si la vérité avait seulement son siège dans les têtes privilégiées ; comme si l'avis sage ne pouvait sortir que d'une bouche généralement connue. C'est là ce qui a enfanté cette
maudite modération, sous le voile de laquelle les hommes antirévolutionnaires et les simples partisans du gouvernement déchu agissaient librement, pendant tout le cours de la révolution. C'est de là qu'ont pris naissance contre la société patriotique les déclamations des amis delà paix et de la Sloscovie, déclamations que l'ignorance croit de sou devoir de répandre dans toute l'Europe.
Ce vieillard incorrigible, ennemi de l'émancipation des masses , est :parti de bonne heure pour l'étranger , mais les résultats de ses déma relies so sont ajoutés aux effets des autres fautes et des autres perfidies : et le pays seul en. a souffert.
•C'est ainsi que Niemcevricx qui passait pour un des plus renommés amis.de notre nationalité jusqu'au 39 novembre , cet homme qui semblait avec son ardent amour de la patrie éclairer tout de ses connaissances et de sou expérience , s'éteignit peu-* à-peu dans le feu révolutionnaire, comme s'éteint la faible lumière de la lune en face du soleil. Mais il n'est pas le seul qui s'éclipsa et c'est précisément ce qui fait sa consolation.
Après le triste dénoùment de la révolution il appela les émigrés de l'Angleterre en leur conseillant de s'embarquer pour l'Amérique. Sa voix désespérée résonna parmi les rochers d'Albion , mais elle ne put émouvoir les cœuis plus jeunes et plus ardens de ses compatriotes. Les Antipodes libres nous auraient sans doute offert un asile amical ; mais l'asile seul n'est pas le but de nos vœux... Nous sommes enfans de l'Europe, nous en voulons faire partie. . . .
Ceci démontre encore que dans les mouvemens politiques, il faut se garder autant que possible des conseils et des actions des hommes accablés par Tâge ; qu'il ne faut pas s'attacher aux noms historiques et aux personnes illustres, mais aux principes, à la cause de l'humanité, car ceux-là trompent ordinairement; et les autres quand ils sont bons ne trompent jamais.
( On peut consulter aussi le journal allemand Dentschland du 21 février r83a » n c 34 7 pubiiû à Strasbourg par Harro Harring ).
Que d'autres apprécient toutes les opérations militaires de Skrzynecki : je dirai seulement que se mêlant des affaires du gouvernement, il commença sans aucune autorisation de la dicte ou du gouvernement national par négocier secrètement avec Diebilsch , une démarche aussi honteuse que perfide et qu'il n'eut jamais l'espoir de 'pouvoir vaincre Jes agresseurs sans les secours de l'étranger , espoir qui fait foui entreprendre et souvent triompher. Le beau stratagème de Wawer qui semble encore le défendre iiniquemement dans l'opinion publique, ne lui appartient point. Un chef de partisans, nommé Léon Drewnicki ayant eu l'occasion de reconnaître les positions de" l'ennemi cantonné dans des forêts voisines, donna des tenseignemens suffisans au quartier-général et obtint alors la permission de conduire l'armée pendant l'obscurité de la nuit* Ce soldat ctoyen assure que ce n'est que par l'inexécution de son plan que l'ennemi ne fut pas tout -à-fait anéanti.
Sic vos non vobis aratra fertis boves...
Hanc ego victoriam feci, iulit alter honores ! '
C'est ce que Drewnicki peut répéter, à ce qu'il paraît, consciencieusement.
Voyez la Gazette Nationale publiée au camp de Zakroczyra après l'évacuation de Varsovie avec la devise : La Pologne n'est pas encore perdue. Comme ce nombre , dit ce journal dans son cinquième numéro du 1 5 septembre , parait exagéré à plusieurs personnes, nous nous hâtons de donner des éclaircissemens pour prouver qu'en effet l'état des hommes prêts au combat, d'après la conscription faite le 19 août dernier était le suivant: L'armée principale se composait a lors de
47>6g9 hommes , 9»i84 chevaux excepté
ceux d'artillerie.
Dans les garnisons des forts
il se trouvait 12,891 hom. etenv. 1,000 chevaux, Lecorps deRoaycki avec les détachemens qui sont rétournés delalilhoanie se composait
environ de 8,000 hommes et s ,000 chevaux*
Or il y avait en total. 70,000 hom. et env. 13,000 chevaux.
Ajoutons a cela, continue le même journal, la garde nationale de Varsovie ; ajoutons les forces qu'on pouvait rassembler de différées palatinats , de celui de Gracovie et nous aurons la conviction que le nombre ( de 80,000 hommes ) statué par le ministre des affaires étrangères ( dans le rapport présenté aux chambres réunies le 11 du même mois ) est exact si nous le prenons en générale Notre révolution vierge encore ne connaît pas d'autre langage que celui de la vérité ; la diplomatie polonaise s'en servira toujours aussi. ( Voir sur la diplomatie la note II sur Czartoryskî ).
Après la nuit du 1 5 août , la diète effrayée , non par le mou* Te ment populaire que les circonstances n'ont que trop* justifié ,• mais par le terrorisme militaire , suite des divisions causées par Skrzynecki et par la demande que fit Hajri Dembinski de la dictature absolue ( ce qui aurait sans doute provoqué 1*
réaction dans la ville et la guerre civile }, a mit les rénes du gouvernement entre les mains de Krukowiecki x nommé pour la seconde fois gouverneur de Varsovie au moment des troubles , par Czartoryski. On le nomma président irresponsable avec tes ministres responsables, ce qui selon les constitutionels par excellence n'était pas autant que dictateur. D'après la décision de la diète Krukowiecki avait -voix déciiive au conseil des ministres , tandis que ceux-ci n'avaient qoe voix délibérative. Mettant de côté ces attributions on pourrait cependant en partie justifier cette démarche de la diète et alléguer
plusieurs motifs qui l'ont ^portée au choix de ce nouveau chef
du gouvernement.
Krukowiecki était un de ces hommes de guerre qui n'avaient pas joui des faveurs du Izarevitsch avant la révolution. Après le 29 novembre devenu gouverneur de la capitale , il la fortifia le mieux possible. Il se montrait sévère envers 'ses subalternes ; et c'est précisément à cause de cette rigueur qu'il était craint , obéï et même estimé. Tous les bons patriotes approuvaient sa conduite; d'autant plus que nous manquions d'hommes capà Mes de nous sauver par leur énergie, uniquement en poussant fa révolution par leurs actions 1 promptes sûr le châ'ftip de bataille. Il montrait aussi un désintéressement qui semblait venir d'un vrài patriotisme. Le plus vieux de' tous les généraux dé division, il dit aux membres de la diète après la chûie de CMopïcki : • Ne faites pas attention à l 'ancienneté et aux ' gradés Pqu'ùh tambour nous conduise an combat ! nous le suivrons ! » Eh' c*ést lui qui a voté le premier pour l'élection an coïoraa'ndement en chef de Skrzynecki , qui la veille avait été nommé général*
Ce n'est que par respect pour ce principe audiatur et altéra pars que je viensf d'avancer tout ceci. Maintenant jetions un coup d'œil sur sa conduite dans les derniers temps, pour le connaître sous son véritable point de vue. le dis son véritable point de vue car, selon moi, les mauvaises actions d'an homme effacen^toutes ses bonnes actions antérieures.
Son avènement à la présidence contentait la majorité par la
seule raison que la centralisation du pouvoir , dans un moment si décisif et immédiatement après la dissolution de l'hétérogène et faible qnintumvirat paraissait indispensable. Il n'y avait que peu decitpyens qui , voyant dans son caractère une possibilité de chance dangeurense, semblaient s'y opposer. De ce nombre étaient les membres de la société patriotique qui le iG août ont formé le projet d'un comité suprême qui devait adopter le nom de convention nationale, et l'ont communiqué à plusieurs membres de la diète pour choisir conjointement avec eux des hommes dévoués à la révolution. ï^rukowiecki l'apprit aussitôt, mais il ne s'en effraya point , car le lendemain les principaux auteurs de ce projet étaient mis en prisoq , en vertu du mémorable ordre du jour de l'aspirant a la dictature (*), comme prévenus d'avoir et cité un mouvement populaire dans la nuit du i5 août. Gepeudant élu chef de la révolution , le premier usage qu'il fit de son terrible pouvoir fut pour faire fermer la société , ce qui le débarassant de ce puissant obstacle, lui permit de régner selon son bon plaisir. Ne pouvant légalement faire condamqeç les détenus à mort , ni les envoyer à la forteresse de Hodiin. il tacha, quand le tribunal militaire les eut acquitté* , de les appaiser par tous les moyens possibles. Mais pour ne pas déplaire a d'autres partis , il résolut de satisfaire à tous, eu nommant aux places importantes des
(*J « L'instruction de ce procès ( c'est ainsi que s'exprime le général Detnbinski dans cet ordre ) et la sentence qui en sera la suite, ne devront pas , pour arriver à leur aclièvcmcnt , dépasser un délai de cinq heures * à compter du temps où l'acte de mise en jugement sera connu des prévenus La peine que le jugement aura prononcée sera exécutée immédiatement après la sentence. (Suivent les articles du code militaire sur lcsq'ucls devait être basé le jugement de mort ). Le président de la cour martiale choisira lé tVeudans lequel elle tiendra audience ■
Jamais passion astucieuse et sanguinaire n'a mieux su envelopper de formes légales la pensée d'un assassinat juridique ! Voir la nuit du if> ««lit i85i d Varsovie p?r Jean Czynsli. Paris chez Paulin place de U Bourwi i832.
individus de différentes opinions politiques qu'on ne doit cependant pas regarder comme chefs d'opinions (*).
La plupart s'en rejouissaient, mais les esprits pénétrans ▼oyaient bien que tout cet amalgame n'aboutirait à rien. Nous ne nous arrêterons pas ici à la nomination de Théodore Morawski qui , a son retour de Paris en juillet après avoir été fait député de Kalisz et avoir augmenté le nombre des prédicateur! de la doctrine , a obtenu le portefeuille des affaires étrangères, pour assurer l'Europe de l'énergie du nouveau chef du gouvernement ; ni à celle du comte Pierre Lobienski au commandement de la garde nationale. Nous en parlerons autre part. Nous nous contenterons d'en citer quelques unes* Voici les preuves. Il a nommé :
1° Commandant de la garde de sûreté de la capitale qui montait à 20,000 hommes le lieutenant-colonel Josepb Zaliwski qui jouissait d'une certaine popularité , comme un des auteurs du 39 novembre , et comme partisan j
a 0 En remplacement du nommé Gerlicx , l'avocat Xavier Bronikowski , vice -président de la municipalité de Varsovie. Ces fonctions ont été confiées à Gerlics ( qui les remplit aussi aujourd'hui ) par le gouvernement des cinq , je ne sais pour quelles raisons* puisque son attachement aux moscovites était trop connu. Bronikowski avait avant le 99 novembre acquis une popularité dans la ville , pour avoir plaidé dans l'affaire du nommé Jauiszewski , convaincu d'avoir battu Charles Woyda , président de la municipalité, conseiller d'état , homme détesté de toute la ville ;
5° Gaétan Garbinski , ministre des cultes et de l'instruction
(*) 11 n'y avait dans notre révolution effectivement que deux partis: le parti populaire , c'est-à-dire les vrais révolutionnaires , et le soidisant parti modéré qui se composait du parti aristocratique et du parti constitutionnel; ces deux partis renfermaient tous les doctrinaires, flpmi-patriotes , égoïstes , riches propriétaires , peu éclaires , sans
Srjnçlpes , ne croyant cju aux noms des personnages illustres , hommes p )* paix f pulirévolutionnaires , partisans masqués de la Moscovie,
publique. Cet homme comme directeur de l'école préparatoire à l'institut politechniqtie et depuis la révolution comme président du conseil municipal avait donné beaucoup de preuves de patriotisme et d'énergie dans ses fonctions ;
4° Le professeur de l'université Uomtiald Hube, maître des requêtes au conseil des ministres. C'était un des plus actifs rédacteurs du journal aristocratique l' Union , et un des plus zélés admirateurs des institutions féodales ;
5° Tbadé Krempowiccki son aide -de- camp. Cet officier d'artillerie du corps de Dwernicki , membre de la société patriotique , a été persécuté par Skrzynecki pour avoir censuré ses opérations dans la nouvelle Pologne, et il acquit quelque célébrité , lorsque la diète l'arrach i à la prison où l'avait jeté la volonté arbitraire de ce généralissime. Voyons quel usage il a fait de ces nominations i Zahwski qui était le plus capable d'armer et de conduire tout Je peuple au tombât, a été envoyé, avec 3oo hommes sans une seule bouche à feu, a Gora pour empêcher à plusieurs mille de moscovites le passage de la Vistule et ne fut point remplacé. Il fût éloigné parce qu'il avait mis au jour les mauvaises intentions de Skrzynecki et de Chrzanowski et parce qu'il avait demandé la destitution de ce dernier de la. place de gouverneur de la capitale.
Bronikowski ne pouvait rien faire dans les journées de crise, car il était sous la domination immédiate de Chrzanovvski.
Krerapowiecki n'était pas admis aux mystères et par conséquent ne pouvait révéler aux patriotes rien de positif sur ce . qu'on tramait en secret.
Garbinski n'avait rien à faire pour le moment, et par ripfluence de Rrukowiecki, il fut remplacé par le fameux déclaraateur classique Louis Osinski. Cet homme plein de talens et d'amour de ht patrie aurait pris dans son auci-ju emploi des mesures énergiques pour faire résister toute U population à l'ennemi , tandis qu'Osinski reconnaissant envers. &rukowiecki à cause de son élévation, ne faisait qu'ajouter du.
belles phrases à ses proclama rions. Le S septembre il alla complimenter le futur prince de Varsovie, avec du sel et du pain f à la léte du conseil municipal , orapoié pour la plupart des égoïstes boutiquiers. « La bouche ne dit pas toujours ce que sent le coeur ! » lui dit Paszkiewicz et l'interrompit.
Mais ce n'était pas assez de paralyser l'administration et de s'assurer de l'impossibilité de résister dans les barricades et dans les bàtimens fortifiés anx bouts des rues principales , il fallait encore mettre des entraves aux mouvemens de l'armée. Krukowieckt avait le droit de nommer le généralissime à son gré. Mais par les motifs dont je viens de faire mention , il ne nomma qu'un remplaçant dans la personne du vertueux général Casimir Malachowski qui par son âge avancé aurait dû s'excuser de cette charge difficile. Pour chef d'état-major il donna à ce vieillard le général Lewinski qui remplissait autrefois les mômes fonctions auprès du plus infâme des hommes , Rozniecki, directeur de la haute police secrète du tzarevitsch (*). Le premier jour de l'attaque Malachowski a donné des ordres que Krukowiecki a désaprouvés; le lendemain l'un ne voulait rien faire par lui-même et l'autre n'était pas présent. Comme il n'y avait pas parmi les officiera-généraux (('ont la plupart s'occi.paient de placer leurs épouses sous la protection des consuls étrangers) un génie supérieur qui ail pris le commandement en chef, on se battit comme à tâtons. Et cependant on voit à présent une quantité d'ex-chefs militaires qui se disent capables
(*) « Lewinski désirant plutôt voir finir la lutte que de nous voir triompher , s'était éclipsé du champ de bataille le 7 septembre , saus s'occuper de rien , et ne se gênait pas de dire dans la nuit même où Bcrg pressait la capitulation: qu'il fallait en finir, que la farce ne durait que depuis trop- long-temps déjà. » L min ski rapporte ce fait à présent et alors il lui permettait pourtant de continuer ses importantes fonctions, après l'évacuation de Varsovie « saus faire celle révélation. Lcuhiski Huit bien par ce système de paralytsalîon qu'avait introduit Je secrétaire du dictateur , Alexandre Kxysinski. Les relations de celuici , qui depuis faisait parti de l'état-major de Skrzynecki , avec un judividu qui s'était échappé avec Lubecki pour aller a Saint-Pétersbourg, ppurraient expliquer bien des choses.
du commandement dans une position , où il n'y a rien à commander. Ut sagpe mag/ia ingénia in oculto latent I
Krukowiecki travaillait le jour et jla nuit; pour »e faire des parlions , pour gagner les bonnes grices de la diète, des jouçnalUtes et de ceui qui exerçaient quelque infUcocesur l'opinion publique % cette maîtresse de ceux qui gouvernent. Pour le. prouver je trouve bon de dire ici que la veille de l'attaque t il m'a ciié pour avoir inséré dans la Gazette de Pologne un article* intitule : Le salut 4e la patrie. \ï m'a accordé l'audience avant * beaucoup de personnages distingués^ des officiers supérieur* et quelques membres du ministère. Dans un entretien qui dura une heure environ, à l'occasion de l'article dont nous venons. d#. parler, il répéta plusieurs fois qu'au lieu de le déguAî«r il falM avoir en lui une confiance entière , si l'on désirait sincèrement le salut de la patrie $ car les moscovites ne craindraient que ses cheveux blancs. « Vous prétendez avec l'auteur de l'article M, Krainski , me dit-il , qu'il n'y a que quatre partis, je vous déclare qu'il y en a huit et le neuvième se forme, mais je saurai les prendre tous par la tète » — Et puis après un instant de réflexion il continua : » Je ne suis pas du nombre de ces kommes révolu* . tionnaires dont vous voulez m 'entourer r je ne sais pas même ce. que c'est qu'un homme révolutionnaire ; mais c'est moi qui ai su conserver l'esprit national dans l'armée avant le 29 novembre; je suis donc bon polonais./e ne puis cependant faire ressusciter le cadavre yue vous m'avez donné, ...» Je lui ai] répondu simplement que les journaux ne méritaient soo attention qu'au» tant qu'ils étaient les organes de l'opinion publique ou de la raison ; que je n'avais fait que remplir consciencieusement le devoir de rédacteur en manifestant avec indépendance [l'avis qui m'avait paru bon et que mes conseils pouvaient étrc|acceptés ou rejetés. Après quelques mots de réplique , notre entrelien commencé avec une voix foudroyante, finit par des compliment de sa part.
Donnons encore un exemple du désir de Krukowiecki desse
gagner l'approbation générale *• quand il n'était encore que ■
gouverneur militaire de la ville, étant d'un caractère impétueux, il eut le malheur de frapper un de* plus riches pro-* * priétaires, nommé Pawlowicz , parce qu'il n'était pas sorti au premier appel d'un garde, d'une cour où on allait placer de» prisonniers de guerre. Cette démarche excita beaucoup de murmures contre lui, mais l'affaire, malgré l'accusation de l'offensé , ne se poursuivit pas devant le tribunal. Sitôt qu'il fut devenu président du gouvernement, il se présenta en personne chez Pawlowicz et le pria au nom de la patrie de lai pardonner* Cette politique populaire ou la feinte de cette politique, lui fit une grande popularité dans Varsovie et un grand nombre de partisans.
Enfin il est bon d'ajouter ici, d'après le contenu des rapports officiels , que déjà après la première entrevue qui avait eu lieu entre Prondzynski et Dannenb<*rg, et à laquelle avaient assisté deux officiers supérieurs, l'un d'eux le lieutenant-colonel Pierre Wysocki , quand on lui a présenté le rapport fait par Prondzynski , a dicté au procès-verbal :
a) Qu'il s'était entretenu une heure avec le moscovite , seul à part et sans les deux arbitres qui devaient y assister avec lui, et
b) Que Krnkowiecki dans son entrevue au camp sous Wola, avec le tzarevitsch Michel , Paszkiewicz , Toll et Berg et à laquelle Prondzynski avait aussi pris part , il avait d'eux reçu l'assurance que le tzar était prêt à joindre au royaume établi par le congres de Vienne les terres qui lui ont été ôtées en
De tous ces récits il résulte que le peuple de Varsovie , que toute la nation a été trompée par l'activité et les paroles de Krukowiecki, lorsqu'elle pouvait espérer de voir en lut après tant de vicissitudes de la fortune , le sauveur de la patrie, prêt à succomber à la tête de Tannée dans les mêmes remparts , où . les moscovites , comme il le disait dans ses magnifiques proclamations , devaient trouver leur tombeau. Il s'ensuit que cet homme a violé lâchement ton serment solennel de combattre
jusqu'au dernier moment , et qu'il n'a fait usage de son activité qu'à l'avantage de l'ennemi.
Il y a des hommes qui dontent encore de la trahison de Krukowiecki ; mais je crois que c'est avoir trop de conscience: car , en passant sous silence la lettre de soumission complète à laquelle il pouvait se croire être autorisé par la diète , qu'on m'explique ses ménées équivoques depuis le 17 août, sa propre jactance et principalement sa conduite dans les journées des 6 et 7 septembre ; qu'on résolve du moins les questions suivantes :*
Pourquoi a-t-il dans des momens si importans poor la défense de la capitale, confié la place du gouverneur au général Chrzanowski, dont le peu de croyance en notre cause lui était connu et dont tout bon patriote et notamment Zaliwski ne cessaient de demander 11 destitution ? Pourquoi a-t-il empêché l'armement de la garde de sûreté, éloigné son commandant de Varsovie, et rendu par là l'insurrection des habitans impossible lorsque la crise est venue? Pourquoi malgré l'espoir de l'attaque n'a-t-il pas fait revenir Raraorino à Varsovie menacée ? Pourquoi lorsque les remparts étaient dégarnis de troupes a-t-il encore diminué les forces de deux régimens durant le combat,
sous le prétexte de pouvoir conserver la tranquillité de la ville, quoiqu'il n'y eût point de symptômes de troubles ?
Comme je parle ici du nonce et que cette dénomination parait étrange à la langue française qu'il me soit permis de dire quelques mots sur la composition de la diète.
La diète polonaise se composait de deux chambres , celle des sénateurs et celle des nonces, comme il y avait autrefois dans la république nobiliaire senatores et nuntii terranim. Dans le sénat qui n'est autre chose que la chambre des pairs, pouvaient siéger les princes du sang royal , âgés de 18 ans , les évêqnes des diocèses, les sénateurs palatins et les sénateurs castellans nommés par le roi, Les titres de ces derniers ont varié avec le
temps. La chambre des nonces se composait en plus grande partie des nonces c'est-à-dire des délégués de la noblesse et des députés envoyés par les communes. On Toit donc que la diète n 'était qu'une assemblée des représentons des privilégiés de quelques mille , de quelques hommes seulement , quoique son manifeste du ao décembre i85o ait été intitulé : Manifeste du peuple polonais. Son mandat antirévolutionnaire ne pouvait être légalisé que par les mesures les plus révolutionnaires pour le salut de la patrie.
Jean Kilinski, maître-cordonnier et propriétaire à Yarsorie a insurrectionné celte ville en 1704 • s élan t mis à la tête des ouvriers il est parvenu, à l aide d'une poignée des troupes polonaises, à en chasser plusieurs mille soldats moscovites. C'était le retentissement du signal de l'insurrection générale, donné par Kosciusko a Cracovie le 24 mirs. Le patriotisme , la bravoure et le bon sens dont il avait tait preuve en cette occasion f lui ont valu le grade de colonel. Tombé entre les mains des prussiens , il a été livré aux moscovites pour aller avec d'autres patriotes, expier dans les cachots de Saint-Pétersbourg son amour pour la patrie opprimée. Son souvenir sera toujours cher au peuple de Varsovie. Aussi dernièrement la société patriotique voulut elle en profiter et par des honneurs décernés à sa mémoire , elle chercha à faire sortir du sein du peuple quelques hommes d'un cœur énergique; mais malheureusement la fausse direction que la révolution venait de preudre et le système adopté n'ont permis à qui que ce soit , ni de se signaler ni de répondre aux vœux des patriotes. Kilinski a laissé des mémoires qui malgré la simplicité du style se recommandent par le plus pur patriotisme et la haiue de toute oppression.
( loi )
Ce comité était composé de : Joachim Lelewel , nonech. la diète ; Jean-OIrich Szàniecki , député à la diète et Casimir- Alexandre Pulaski le pfus actif des vice-présidens de fa société patriotique; Vincent Cyprysinski et Jean-îiépomucène Janowski, rédacteurs de la Gazette de Pologne, remplissaient les fonctions de secrétaires. Nous présentons ici la copie de Vappel aux peuples que ce comité délivrait aux citoyens compromis voulant
chercher asile chez l'étranger :
« Jîu égard à la position des citoyens , <Jui ont activement servi la 1 révoTolîcta de Pologne, et que lenrs vertus civiques et leur déVoumènt à leur patrie exposent à la haine implacable des ennemis de l'indépendance de la Pologne et de la liberté utfiVèTselle f nous nôus empressons de faire appel aux sentiinens généreux des peuples amis de cette cause, en les invitant à voulcuY'bîéir accèuHlir'aVèc fraternité le citoyen polonais N* N.
''Ayant' sacrifié tout ce qui loi était cher dans sa patrie, au grarfd bût def l'hnntanîté , i! a droit à la protection des peuples pc/nr qui ia cause de la liberté est sacrée*
' Zàkroczym le 1 5 septembre i85 1.
Le nonce Cantorberi ïymowski et 1* député Valentin Z*ierkowski, tous les deux membres de la société patriotique, signèrent aussi quelques uns de ces appels.
Jé raconte ce fait d'àprki ïes toériwircs officiels. Bonavenlure 'Niembib*ski, président du gouvernement national de ce temps, nie par sa lettre , datée de Bruxelles le 8 septembre i85a et publiée dans une brochure polonaise, que le gouvernement ave c les chambrés se «ôlént éloignées du quartierrgénéral pour faciliter les arrangerions avec B erg, et ajoute , que sur la proposition qui lui a été faite par Rybinski de remettre le pouvoir
suprême dans ses mains , il avait déclaré qu'il avait reçu le pouvoir de la diète pour l'exercer et non pas pour le transmettre à qui que ce soit ; que jamais il ne le ferait • sinon par contrainte, par force majeure ou par une révocation de la diète; et qu'enfin il avait conseillé à Rybinski de parler à ce sujet avec le maréchal de la diète. Mais Rybinski a-t-il eu quelque conférence avec le maréctfal ? Niemoiowski n'en sait rien.
Après la dissolution de la diète quelques uns de ses membres y restèrent encore. Parmi les patriotes qui représentaient alors à ceux-ci et aux officiers bien intentionnés , la nécessité urgente de faire arrêter tous les commandans de régimens qui avaient •voté pour rester sur la rive droite de la Yistule , et de changer absolument le commandant en chef, on remarqua François Grzymala, homme de lettres , membre de la société patriotique* Il rédigea le projet de se transformer en confédération armée pour exécuter de suite le passage du fleuve et marcher les armes à la main au midi du royaume. Ce projet fut signé par on nombre considérable de militaires ; mais l'auteur n'insista pas beaucoup sur son exécution et ne voulut , à ce qu'il parait, que laisser un monument historique.
(a) Bon aventure Niemoiowski et le maréchal de la diète , comte Vladislas Ostrowski , doivent savoir où sont passes les fonds de la caisse civile. Le restant des fonds de la caisse militaire est resté près de l'état-major généra!, le dernier généralissime en doit un compte.
(b C'est un de ces quatre frères qui remplirent des rôles ai importans dans notre révolution. Leurs noms sont; Henri, Thomas , Thadé et Pierre. Leur père le comte Félix Lubienski, ci-devant ministre de la justice dans le duché de Varsovie avait
acquis l'estime du pays» notamment à cause de rétablissement d'une école de droit et de sciences administratives à Varsovie. Mais les fils ont dégénéré de leur père. Ces hommes riches avaient beaucoup de relations avec la noblesse avant la révolution. Le prince Xavier Lubecki, ministre des finances, a fait renaître le commerce et l'industrie du pays. Henri Lubienski est devenu directeur de la Banque polonaise. Dans cette place il apprit à spéculer, et en peu de temps il n'a pas trouvé mauvais d'établir conjointement avec ses frères une grande maison de commerce , et d'ajouter à son titre de comte , celui de marchand , bravant ainsi le faux préjugé des nobles polonais. Comme la banque polonaise dépendait immédiatement du ministère des finances , il se pliait, sous tous les rapports aux vues du prince Lubecki et suivait sa politique ; peut-être ce ministre lui a-t-il laissé après son départ pour Saint-Pétersbourg (le 10 décembre i83o ) quelques instructions à suivre; sa conduite dans la révolution qui vient de lui valoir auprès du tzar le grade de conseiller d état me porte à. le croire.
Il serait trop long de donner les détails sur la conduite de celte famille depuis le 29 novembre. Je me bornerai <ionc à en tracer quelques traits :
Henri simula dans les premiers jours un grand, patriotisme et voulut s'insinuer dans le club patriotique , mais n'ayant pu y gagner aucune influence , il s'en retira. Quelques temps après il élait nommé membre de la commission des vivres. Il y dissipa beaucoup d'argent , car un des moyens les plus efficaces chez les contre-révolutionnaires fut d'épuiser le trésor public qui était avant en bon état. Il fit faire 1,000 chars pour fournir du blé aux magasins qu'on construisait sur la frontière de la Lithuanie , conformément à Tordre du dictateur , quoique celui-ci n'ait jamais songé à livrer une bataille aux troupes d'un monarque légitime , suivant lui , d'autant moins encore dans des contrées si éloignées de Varsovie. Les juifs entrepreneurs n'eurent qu'à se présenter chez lui, il leur accorda tout. Le prix d'un korzee ( quatre boisseaux français ) d'avoine était de cinq
florins polonais ( trois francs ) et porté «ux magasins il coûtait quarante flor. ( vingts-quatre fr. ) On bâtit éoùc k grands frais des magasins. "peur l'ennemi» Pour donner une idée «les a-bus de Henri Lubtenskî à cet égard , H suffit de dire qu'un «utre membre de la commission des *>îvres 9 te conseiller d'état Boîesta, voyant les démarches «te son 'collègue, s'en relira et donna sa démission , ^our éviter toute responsabilité, car il ne pouvait pas croire qu'on ne demanderait aucun compte dans la suite.
ïl y avait assez d'argent dams le trésor public , comme je Tai dit, mais une partie considérable des fonds se trouvait en papier-monnaie. Les juifs et les spéculateurs -changeaient leur papier-monnaie par une précaution d'égoïsme, pour garder l'argent sonnant. Cette échange antipatriotique servit beaucoup le directeur de la banque , et il arriva que manquant enfin de la monnaie , ou ne put payer l'armée qu'avec du papiermonnaie. Qu'on s'imagine l'irritation générale des esprits ! je vis des marchands déchirer le papier-monnaie dans leurs boutiques pour en donner une part aux acheteurs. El les soldats, dont les gages modiques étaient encore diminués , par leurs offrandes patriotiques , comment pouvait-on Jes /payer ?
Mathieu Lubowidzki, vice-président de la municipalité avant la révolution, a été blessé dans la nuit du 29 novembre au câhteau du Belvédère et de suite détenu. Henri LubienSki parvint par ses intrigues à l'acquitter et à le faire partir pour la Silésie prussienne. Cet instrument du despotisme, échappé à la vengeance la plus juste, s'en alla calomnier la révolutionna 'Breslau j et l'auteur de sa fuite loin d'être puni ne cessa pas de remplir ses importantes fonctions. Au surplus notre intrigant obtint pour Bontani , "propriétaire noble de la frontière silésienne, le grade de capitaine avec la croix militaire pour avoir coopéré à la fuite du traître Lnbovridzki. Il fallait épargner les jours de celui-ci pour qu'il fût aujourd'hui récompensé de ses infâmes services rendus à la tyrannie, nommé conseiller d'état et directeur de police dans la commission ( quasi-ministère ) de l'intérieur.
CVst ainsi que la perfidie du dictateur et le funeste moderantisme des gouvernans ultérieurs ménageaient les malveillans Je présentais dans la Gazette de Pologne au mois de décembre, la nécessité d'établir uu tribunal révolutionnaire ; la société patriotique conseilla la même chose un peu plus tard ; mais ni ma voix ni la sienne ne furent écoutées. Les partisans du gouvernement déchu, enhardis par l'indulgence des demipatriotes qui s'emparèrent de la révolution , criaient de toutes parts : Point de robespierristes ! point de terreur / On nous disait: si vous parvenez h établir un tribunal révolutionnaire , c'est vous qu'il égorgera les premiers. Telle était la force des hommes qui se nommaient patriotes noblement mbdéris. On ne voulaitpas même punir les espions, dont les crimes étaient patents et prouvés par des papiers enlevés des bureaux du tzarevitsch, de Novosilzoff et d'autres chefs de la haute police secrète. Le vieux Nicmcewicz prêchât en faveur du patriotisme des hommes en place, prévenus d'attachement au gouvernement moscovite ; car c'est du patriotisme , disait-il , que de garder sa fonction et de résister aux crieurs jacobins. On peut bien comprendre, je pense , comment notre révolution ayant tant d'obstacles à combattre ne put arriver à une heureuse fin*
L'abbé Thadé Lubienski , était président du comité surveillant les hôpitaux militaires. Il donnait tous ses soins anx moscovites , prisonniers de guerre et blessés qui étaient placé» dans les hôpitaux , se souciant peu de la convalescence de nos guerriers , car sa maxime était : La politesse exige que nous donnions la préférence aux hâtes ; les nôtres doivent le permettre! Ce tartuffe, dignitaire de la cour du pape ( ce prœlatus curiœ Romance ) et de notre révolution , aspire à présent a Tarchévêché de Varsovie et à la primatie de Pologue dévenuo province moscovite , et il réussira sans doute , car il a démérité de sa patrie
Thomas Lubienski , au commencement de la révolution était vice-président de la municipalité et à la fois ministre de l'intérieur , deux charges tout-à-fait incompatibles ; mais cela était
aussi nécessaire pour faciliter la faite de Lubowidzki. Puis il fut nommé général et il devint chef de l'état-major général, lorsque Chrzanowski reçut le commandement d'un corps d'étacbé, en remplaçant Jankowski. Ceci en dit assez sur son caractère, car on sait quels furent tous les chefs de l'état-major général dirigé par le même système de paralysation. Je ne citerai donc qu'un fait. Avant la bataille d'Ostrolenka , il se laissa entourer par l'ennemi ; mais heureusement les braves de sa division se firent jour au travers des masses moscovites et rejoignirent l'armée nationale. Ce qui atteste mieux encore ses mérites révolutionnaires, c'est qu'il n'eut besoin que de deux heures pour se justifier devant le tzar, dans une audience particulière à Moscou où il obtint non seulement une amnistie complète, mais aussi une gratification avec le permis de retourner en Pologne, tandis que les autres officiers généraux, plus ou moins dévoués aux moscovites ont été envoyés en Sibérie.
Pierre Lubienski obtint sous la dictature le commandement de la garde nationale de Varsovie avec le 'grade de général. Plus tard il fut obligé de remettre ce poste au sénateur-palatin le comte Antoine Ostrowski, et remplissait seulement les fonctions de chef de l'état-major de cette armée citoyenne), il était néanmoins en état d'influencer désavantageusement les esprits. Enfin c'est assez de dire que Rrukowiecki le trouvant plus que tous les autres utile à ses vues, divisa les gardes nationaux et le fit choisir de nouveau commandant. Ostrowski céda et Tierre Lubienski coopéra avec Krokowiecki a la reddition de Tarsovie.
Voyez la lettre que Bonaventure Niemoiowski alors viceprésident du gouvernement a adressée a ce sujet au rédacteur du Courrier français dans (e numéro i53 de l'année i83a*
( io 7 ) .
L'état-roajor du général Ramorino n'ayant encore aucune connaissance de l'évacuation de Varsovie , songeait à Siedlce à rétablissement du gouvernement séparé. Il %oulait mettre à la tête l'ex-pré&ident du gouvernement national , le prince Adam Czartoryski, qui s'y trouvait avec le comte Gustave Malachow&ki, ex-ministre des affaires étrangères » les princes Sapieha, les princes Sanguszko, les comtes Potocki, Rzewuski, Titus Daialynski et autres aristocrates , afin de démoraliser les braves.
XY
Cette nouvelle arriva donc au corps ao heures après l'évacuation de la capitale , et la position de ce corps à une distance de 19 lieues ne lui permettait alors d'arriver à Varsovie que quarante - huit heures après sa capitulation. Ainsi c'est à tort que le général Ramorino prétend dans Ie<* 1 39** numéro du National de i83a : « Qu'une défense de quelques heures de plus donnait h son corps d'armée le temps d* artiver à Varsovie , où il serait parvenu le 8 sejHemhre à la iete de. son avant-garde. »
II n*y avait donc'pas unanimité comme le soutient le général Ramorino dans le National. Et la décision ne fut point reçue avec joie » comme il le prétend ; car la brigade du général Zawadzki était décidée à se détacher du corps et à se rendre à Modlin ; elle ne fut retenue que par l'espoir que le générai Ramorino suivrait les ordres dont on attendait l'arrivée à chaque moment.
La rivière Liwiec en partant du bourg Liw jusqu'à son embouchure dans le Bug est tellement marécageuse , qu'elle ne présente nulle part un endroit guéable pour un corps d'armée.
On chante à présent en Pologne le quatrain suivant »
Le paysan ( CA/o/?-Chlopicki ) nous a trahis , Le coffre, ( iSÀs/rt/a-Skrzynecki ) nous a enfermés • Le corbeau ( £/w£-Kruko)viecki } nous a arraché les yeux, Le poisson ( i?/£a-Rybinski ) nous a noyés.
Ce n'est que trop vrai quant aux chefs militaires. Mais cela ne peut affaiblir ce que j'ai dit sur la diète. J'y ajouterai encore que sa pusillanimité allait à un tel point qu'elle renonça aux trois couleurs ( amaranthe , blanc et bleu , depuis la confédération de Bar en 1768 ) vraiment nationales , et joignit seulement l'amaranthe à la cocarde blanche, signe pacifique de Chlopicki, pour ne pas montrer trop de sympathie avec la France de juillet, aux yeux des potentats de l'Europe. La cocarde tricolore n'était portée que par les membres de la société patriotique.
TABLE
Au lecteur. page I
État des choses avant l'attaque. I
L'attaque. 9 La retraite de l'armée principale ter Modlin, a?ec la diète
et le gouvernement national.
Modlin et Zakroczym. 37
Plock. 38
Szpital. Passage en Prusse. l\5
Corps détaché. Ramorino et Rozycki. 5i
Leurs passages en Gallicie. 61
Résumé des observations et conclusion. 67
Notes. 77
Flïf DE LA TlBLB.
( no )
ERRATA
Page a » ligne 4 * Après les mots 9 ses principes , lisez : qui élevèrent bientôt t* autel à la doctrine.
Page 20, ligne 7 , après les mots : La diète au lieu de répondre vers cinq henres à Berg et à Prondzynski qu'elle attendrait sur ses sièges les événemens de l'assaut , lisez : au lieu d'autoriser Krukowiecki à conclure un arrangement tendant à la pacification , etc.
liirttiMERiE de J.-P. AUGER , a Condé-sur-Noirbàu.
■mi 1 SHSti
iÊÊmm
SIKiSi
ulUlu
fammï
■Ml
inn
SfiX, rTHnJffîiilrn
'Hilnli
HÉÈft
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_UX_zmYd0tZcC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Les derniers momens de la révolution de Pologne en 1831, depuis l' attaque de Varsovie; récit des événemens de l'époque, accompagné des observations et de notes historiques

		A PARIS

		mm

		LA RETRAITE SÛR MODUN

		MODLIN ET ZAKROCZYM

		PLOCK

		RÉCAPITULATION ET CONCLUSION

		NOTES

		XY

		TABLE

		ERRATA

		Sources et licence





